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Formée par une pensée de dévouement, et par 
le besoin qu'ont les hommes d'étude de se réunir 
pour mettre plus de méthode , de critique et d'en- 
semble dans leurs travaux, la Société Eduenne 
n'a point la prétention d'attirer sur elle l'attention 
du public. . Discuter avec tout le soin possible, 
dans des réunions périodiques, les questions de 
science qui intéressent la ville d'Âutun et son 
«arrondissement, enregistrer les mémoires ou les 
observations qui paraissent utiles ou intéressantes, 
voilà ce qu'elle -se propose avant tout. Si elle livre 
à l'impression le compte-rendu des essais de sa 
première année, c'est uniquement pour réclamer 
le concours des personnes qui, par leurs sympa- 
thies , leur zèle et leur influence , sont appelées à 
seconder ses efforts. 



■ ■ 

Du reste, en publiant plusieurs mëmoires lus à 
la section d'Histoire naturelle , la Société remplit 
un devoir, que toute association scientifique s'im- 
pose par le fait même de son existence , celui de 
communiquer à tous les découvertes et les obser- 
vations qui ont une actualité et une importance 
plus marquée. 
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M. le Préfet de Saône-et-Loire ; 

Le Sous-Préfet d'Autun, Président honoraire; 

Charles Abord, Avocat; 

Baron D'Akglejan ; 

Berger, Pharmacien, Chimiste; 

Caresches, Professeur de Mathématiques; 

Carrion , Docteur- Médecin ; 

JuUs Chatillon , Secrétaire de la Sous-Préfecture ; 

Contassot, Curé de la Comelle; 

Desplaces de Charmasse; 

Desplaces de Martigny ; 

Devoucoux , Chanoine honoraire ; 

D'EspiARD , ancien Officier de Cuirassiers ; 

Comte Charles De Ganay , Propriétaire ; 

Goin-Gambey ; 

Grognot, Propriétaire à Savigny; 

Jaquinot , Procureur du Koi ; 

Joyet , Bibliothécaire de la Ville ; 

Juillet , Supérieur du Petit-Séminaire ; 

Paul De Lachaise , Avocat ; 

Lacour , Peintre ; 

Lambert, Professeur de Philosophie au Collège; 

De Laroque , Chanoine ; 
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Jules Laureau , Maire de la Ville ; 

Laureau de Thory ; 

Lavirotte, Receveur particulier des finances; 

Edouard De Loisy, Propriétaire à Epiry; 

Marquis De Mac-Mahon , à Sully ; 

Comte De Mandelot; 

Jules Masson , Adjoint de la Mairie ; 

MicAULT DE LA ViEUVCLLE, ContrôL des Contrib. dir. 

Louis De Monard , ancien Offic/ sup,,' de caval. légère. 

Jules De Montépin , Député de Saône-et-Loire ; 

PiTRAT, Profess. de Rhét. au Petit-Séminaire, 

Régnier , Architecte ; 

Repoux-Dechevanne , Propriétaire ; 

Victor Ret , Maire de Tavernay ; 

RocHET, Aumônier du Collège; 

Gustave Rochet ; 

RoDiER , Banquier ; 

RorooT-DÉLÉAGE , Architecte. 

De Saint-Gérand , Garde-général ; 

VioLOT , Curé de Notre-Dame ; 

Comte Théobald Walsh. 
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Barat, Oilicier sup. retraité , Historien , à Nevers; 
Joseph Bard , Littérateur , Inspect. des monum. histor. 
Baudot père, Juge honoraire, à Dijon; 
Baudot fils ^ Avocat , Memb. de la Com. d^ant. à Dijon ; 
Berthod , Ingénieur de Ponts et Chaussées , à Avallon ; 
Borne , Principal du Collège de Charolles ; 
Chasles des Etangs , Con^eryat. du Mus. de Troyes; 
Clement-Mullet y Memb. de plusieurs Sociétés savantes « 

à Paris ; 
VAhhé Corbière, à Paris, 

L'Abbé De la Croix, Clerc national de France, à Rome; 
Marquis De Ganay, Maréchal-de-camp en retraite; 
Ernest Grasset , Conseiller à la Cour royale de Dijon ; 
Grasset, Maire de Mauriac; 
Guenault-d'Aumont, Profess. à la Faculté des Sciences 

de Dijon ; 
Hardovin-Michelin , Référend. à la Cour des Compl. ; 
HuoT, Membre de plusieurs Sociétés savantes; 

Comte Paul Hurault de Vf brate , au chat, de Chiverny; 

Gustave Laperouse, Avocat, à Châtillou s. Seine; 

Larroque, Recteur de TAcadémie de Limoges; 

Auguste Leprevost, Corresp. de l'Inst., Dép. de l'Eure; 

Leymerie, Direct, de Técole Lamartinière à Lyon; 

Maillard de Chambure , Conserv. des Arch. de Dijon; 

Maisiat , Professeur à la même école ; 

MalOi Directeur d'une manufacture de ciment romain, 
à Avallon ; 

Matter , I." Président de la Cour royale de Bourges ; 

MoREAU, Professeur de mathématiques, à Avallon; 



MoRELLET, Correspondant histor. du Ministre de Tinsfr 
publique , Profess. de Rhét. au Coll. de Nevers ; 

Naulin, Aumônier de l'Hôpital de Châlon S. S.; 

NoDOT, Conservateur du Muséum de Dijon; 

Jules Pautet , Littérateur à Beaune ; 

Gabriel Peignot, Inspecteur de l'Académie de Dijon; 

Pinot, Maire de Bourbon-Lancy , Antiquaire; 

PouRPRix , Cur^ de St.-Pierre de Mâcon , Membre de 
l'Académie de Mâcon ; 

Prejean , ancien Magistrat , à Avallon ; 

Prévéraud, Curé de Vitry-les-Paray ; 

Ernest Puton , Propriétaire à Remiremont ; 

Richard , Professeur de Philosophie , à Langres ; 

Gabriel De la Roque, ancien Sous-Préf. de Tournon: 

De Sales , à Castres ; 

Amable De Saulïeu, ancien Officier de cuirassiers, ar- 
chéologue , à Nevers ; 

De la Saussaye, Secrétaire de la Société de Blois; 

TissoT, Profess. de littérature à la même Faculté; 

Baron Testot-Ferry , Maréchal-de-camp, Naturaliste et 
Archéologue ; 

Félix TouRNEUX , Ingénieur civil , à Paris ; 

Walferdin , Chef de bureau à l'administr. des douanes, 
à Paris. 
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DE LA SOCIETE EDUENNE, 

approuYés 

PAR M. LE MimSTRE DR L'iNXiRIBUR , LB 6 MAI 1836l« 

ARTICLE i.^' Le but fondamental de la Société est de 
contribuer au progrès et à la propagation des Lettres , 
Sciences et Arts , dans Tarrondissement d'Autun. 

Art. 2. CeUe société se compose de Membres rÂf&TX^ , 
-habitant ia ville ou dans le rayon de deux myriamètres, et 
dont le nombre ne pourra dépasser soixante; 

Et de Membres correspondons^ dont le nombre est in- 
déterminé. 

Art. 3. La Société est divisée en cinq sections, savoir : 
i."" Section de Littérature ; 2."* section des Sciences et 
Arts; S."* section d'Archéologie; 4«** section d'Histoire na- 
turelle , corps organiques ; 5."^ section d'Histoire naturelle, 
corps inorganiques. 

La même personne pourra (aire partie de plusieurs sec- 
tions , si elle en obtient Fagrément , mais elle ne poiura 
contribuer à la nomination du Président et du Secrétaire , 
que dans sa section spéciale. 

Art. 4- L^ Société a un bureau central « composé d^un 
Président , d'un Secrétaire perpétuel , d'un Secrétaire- 
adjoint, de deux Scrutateurs ; d'un Conservateur et d'un 
Trésorier. 
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Chaque section a son bureau particulier , composé d^un 
Président et d*\m Secrétaire-rapporteur. 

Art. 5. Le Président a la police de rassemblée : il 
détermine Tordre des rapports et des discussions , veille à 
Texécution du règlement et des délibérations, recueille les 
suffrages; il a voix prépondérante en cas de partage. 

M. le Sous-Préfet de Tarrondissement sera prié d'ac- 
cepter le titre de Président honoraire de la Société. 

Art. 6. Le Secrétaire perpétuel rédige tes délibérations 
et procès-verbaux , les transcrit sur le registre et les signe 
avec le Président, rend compte des lettres et mémoires 
adressés à la Société , et tient la correspondance. 

Art. 7. Le Secrétaire-adjoint convoque aux séances , 
et aide le Secrétaire perpétuel dans son travail. 

Art. 8. Le Conservateur est spécialement chargé de la 
conservation des Médailles, machines, objets d'Art et 
d'Histoire naturelle, et généralement de tout ce qui com- 
pose le mobilier de la Société. 

Art. g. Le Trésorier tient un compte détaillé des re- 
cettes et des dépenses; il doit le produire toutes les fois qu'il 
en est requis, et le faire apurer, chaque année r. dans la 
séance de rentrée. 

. Il ne peut acquitter aucune dépense sans l'autorisation 
de la Société , et que sur mandat signé du Président et du 
Secrétaire perpétuel. 

Art. 10. Le Président et le Secrétaire-adjoint sont élus 
pour un an , et ne peuvent être réélus qu'après un in- 
tervalle d'une année. 

Le Secrétaire perpétuel est inamovible; il ne peut être 
révoqué qu'en cas d'absence de plus d'un an. Par exception 
et pour la première fois , sa nomination sera provisoire 
pendant un an. 
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Le Conservateur et le Trésorier sont élus pour trois ans , 
et peuvent être réélus. 

Les fonctions de Scrutateurs sont remplies par les plus 
âgés des Frésidens de section, ou à défaut par les plus 
âgés de l'assemblée. 

Art. IX. En cas d'empêchement ; 

Le Président sera remplacé par son prédécesseur im^ 
médiat , à défaut , par le plus âgé des Présidons de section ; 

Le Secrétaire perpétuel par le Secrétaire-adjoint ; 

Le Conservateur et le TréscMrier par un membre de leur 
choix. < 

ART. 13. Chaque section nomme son Président et son 
Rapporteur, et transmet au bureau central un procès- 
verbal de ses nominations; elle règle Tordre de son travail 
et de ses délibérations particulières. 

Art. i3. Tous les votes auront lieu au scrutin secret , 
à la majorité absolue des suffrages des Membres présens , 
au moyen de bulletins pour les nominations aux fonctions; 
et de boules blanches et noires pour toutes les autres dé- 
cisions. 

Toutefois 9 les décisions d'une importance secondaire 
pourront être adoptées par assis et levé , si la proposition 
spéciale en est faite , et si elle ne rencontre aucune op- 
position. 

Art. i4* Aucun vote n^aura lieu , si la moitié au moins 
des Membres résidans n^ prend part 

Art. i5. La Société a des séances ordinaires qui se 
tiennent le deuxième Jeudi des mois de Février , Mai , Août 
et Novembre ; des séances extraordinaires , indiquées par 
le Président ; et elle pourra avoir des séances publiques 
dont elle déterminera les époques. 

Chaque section fixe les jours de ses réunions parti- 
culières. .. >.^ . 
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Art. i6. Les revenus de la Société se composent des 
cotisations personnelles qu'elle s'impose , et s^il y a lieu , 
des allocations qui pourraient lui être accordées par le 
Gouvernement, ou par le Conseil général du départemetit. 

Les cotisations sont fixées à i5 fr. par an; elles seront 
acquittées, savoir : par les anciens Membres résidans , dans 
les trois mois qui suivront la séance d'installation ou de 
rentrée, et par les nouveaux, dans les trois mois qui sui- 
vront leur réception. 

AaT. 1 7. Dans la séance qui suivra la rentrée , le bureau 
central, après avoir pris Tavis motivé des sections pour ce 
qui les concerne, soumettra à l'approbation de la Société 
le budget des recettes et des dépenses présumées de l'année; 
on ne pourra jamais s'en écarter sans une nouvelle au- 
torisation de la Société. 

Art. 18. Chaque section pourra disposer librement du 
crédit qui lui sera accordé par ce budget, sous la seule con- 
dition de présenter et faire apurer, à la fin 4e l'année, le 
compte détaillé de ses dépenses. 

Art. ig. Toutes discussions, lecture ou impressions 
ayant rapport à la politique , sont formellement interdites. 

Art. 20. Aucun ouvrage ne peut être lu en séance 
publique, ni imprimé au nom de la Société, s'il n'a été 
approuvé par la section à laquelle il se rapporte , et ensuite 
par la Société au scrutin secret. 

Du reste , la Société déclare qu'elle n'entend approuver 
ni garantir les opinions d'aucun de ses Membres. 

Art. 21. Tous les ouvrages , mémoires ou rapports lus 
en séance générale , seront déposés aux archives. 

Art. 22. Aucune question , de la compétence parti- 
culière d'une section , ne pourra être résolue en assemblée 
générale #.qu'api:ès avoir pris l'avis de cette section. 

Art. 23. Pour être admis au nombre des Membres de la 
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Société , le candidat devra être présenté par un Membre 
résidant au Président du bureau central , qui transmettra 
immédiatement la demande à la section à laquelle le can- 
didat]désire être attaché : cette demande sera prise en consi- 
dération ^"^si elle réunit en sa faveur les deux tiers des voix 
de la section. Dans la prochaine séance générale , si la pro- 
position n^est pas retirée , on passera au scrutin de nomi- 
nation , et le candidat sera admis s^il réunit les trois-quarts 
des sufTrages des Membres présens. ! 

Art. 24. Sont réputés démissionnaires.: i.® les Membres 
résidans qui se sont absentés des séances générales , pen»- 
dant uit an , sans cause légitime ; 2.° ceux qui n^acquitteront 
pas la cotisation , un mois après y avoir été invités parle 
Trésorier ; 3.^ les Correspondans qui laisseront écouler trois 
années sans correspondre avec la Société. 

ART. 25. Si la Société venait à se dissoudre librement » 
ou si elle cessait volontairement ses travaux pendant un an ; 
son mobilier deviendrait propriété de la ville- 

Art. 26. Dans le cas où la ville consentirait à réunir au 
mobiUer de la Société les Collections et objets d'Art qu'elle 
possède , elle sera libre d'en garder la surveillance et de 
l'exercer comme elle l'entendra. 

Art. 27. Lorsqu'il se présentera des questions d'intérêt 
général, d'une haute importance, le Président pourra 
nommer des Commissions spéciales pour les étudier et en 
proposer la solution. Ces Commissions pourront s'assembler 
hors du local de la Société ; elles auront , comme les sec- 
tions,, le droit de se constituer et de régler l'ordre de leur 
travail 

Le Président et le Secrétaire perpétuel sont Membres de 
droit de toutes ces Commissions. 

Art. 28. Aucun changement ne pourra être fait au 
présent Règlement , qu'eu présence des deux tiers des 
Membres résidant 
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Dans la séance du 3o Noçemhre 1837, M. Lavirotte J 
Président de la Société, a prononcé le discours suivant : 

MESSIEURS , 



li. 



En ouvrant cette séance , oîi vous entendrez le Compte- 
rendu des travaux de votre Société , quMI me soit permis 
avant tout de m^applaudir de la marque de confiance que 
vous m'avez donnée en me plaçant à votre tête. Cepen- 
dant, à la satisfaction que j'éprouve pour cet honneur , 
que je reconnais devoir plutôt à votre bienveillance qu'à 
tout autre titre, vient se mêler un regret. Non, Messieurs, 
je ne m'abuse point sur moi-même , et je déplore amère- 
ment chaque jour la destinée de mon époque, oà, par 
comparaison avec le temps actuel , les études fondamen- 
tales étaient faibles et incomplètes , et encore il m'a 
fallu les abandonner avant terme pour les échanger contre 
le tumulte des camps. Dès-lors les agitations d'une vie 
nomade , qui , par mon choix , n'a été fixée que dans vos 
murs, ne m'ont point permis de les reprendre, et ne 
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m*ont laisse à vous offrir que le fruit tardif de mes obser--^ 
rations , quelques souyenirs épars , un peu d^indépendance 
dans les idées , avec l'amout du vrai , le goût du beau, les 
meillemres intentions» et par-dessus tout ua zèle encore 
infatigiable pour le travail^ 

Ce zUe» {e diercberaî ea toute occasion à vous te faire 
partager^ a&t d'animer Fexiistence de notre jeune Aca- 
démie , qui doit marcher hardiment au but qu'dle s^est 
proposé d'atteindre ^ sans se laisser abattre par cette funeste 
inertie reprochée depuis longtemps à œux qm vivent sur 
lé sol Eduen» ni intimider par quelques sarcasmes inévi- 
tables de. la part des détracteurs de toutes les associati(m& 
naissantes. 

Mais y à cet égard, Messieurs; vous avez, je crois; 
trouvé le meilleur moyen de faire taire la critique : c'est 
d^aband(mner à d'autres, plus hautement placés, le do^ 
maine des hautes ^técuktiéns de la science , pour vou9 
livrer modestement à la recherche et à Téxamen dessends 
faits qui intéressent nos localités ; sans toutefois vous 
interdire la faculté d'essayer en passant certains sujets 
littéraires destinés à procurer à l'esprit des délassemens , et 
i l'âme des jouissances simples et pures. 

Peut-être jugerez-vous utile de commencer la publica- 
tion de quelques résultats, pour prouver au moins nos 
efforts et notre bonne volonté ; car. Messieurs, c'est par la 
publicité et par la communication réciproque de leurs 
productions , que les associations littéraires peuvent le 
mieux concourir au développement et à la diffusion des 
connaissances humaines. 

Cette publicité , en appelant sur nous l'intérêt et l'atten- 
tion du Gouvernement et de notre Administration dépar- 
tementale, aura en outre, il faut le souhaiter, l'avantage 
d'éveiller l'émulation des jeunes hommes qui, encore frais 
de leurs bonnes études , animés d'un zMe ardent et d'un 
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esprit actif y pourront stimuler l^amour-propre de leurs 
aînés, et s'associer utilement à notre œuvre. Peut-étîte 
encore , si nos publications ont le bonheur de mériter un 
accueil favorable , parviendrons-nous à diminuer les pré- 
ventions de ces hommes studieux et instruits à qui nous 
confions chaque jour la défense de nos fortunes ou la 
conservation de nos santés» et dont vous regrettez 
justement de voir un si petit nombre siéger parmi vous , 
lorsque ailleurs ils sont les plus fervens soutiens et les plus 
féconds producteurs des sociétés savantes ? 

Ne serez-vous pas également jaloux de justifier l'em- 
pressement avec lequel des savans étrangers à votre Ville 
ont sollicité leur afSliation à votre Société , quand à peine 
elle est connue? Et ne puiserez-vous pas^dans cet empres- 
sement flatteur Tobligation de travailler sans relâche , afin 
de vous épargner la douleur de voir , comme' aux temps 
passés, récolter par d'autres les richesses qui vous appar* 
tiennent de droit ? etc. 



. . » ' . ♦ ' i 



«/WM^/V^IWIA 



M. le Secrétaire a pris ensuite la parole : 



Messieurs, 

.Les hommes céfêbres qui ont eu de nos jours le glorieux 
privilège d'agrandir le domaine de la pensée, ont regretté 
souvent d'être arrêtés dans leurs études, par le défaut de 
renseignemens certains ou d'observations exactes. Appelés, 
par la force de leur génie et par la vaste étendue de leur 
érudition, à résumer les travaux de l'humanité, dans les 
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diverses paorties de la science , ils ont reconnu avec peine 
que les élémens offerts à leur investigation , ne pouvaient 
pas toujours seconder leurs efforts. Alors ils ont invité à leur 
venir en aide tous ceux qui sentent en leur cœur le noble désir 
de coopérer Y chacun suivant la mesure de ses facultés, à 
Taccroisseraent progressif des connaissances humaines; leur 
voix ne s^est point fait entendre en vain. On a vu s^élever 
bientôt, dans toutes les parties de la France, des sociétés 
littéraires et scientifiques. Ce mouvement , qui tend chaque 
jour à s^étendre , a déjà produit d'heureux résultats. 

Des phénomènes physiques ou moraux, qui, jusque-là; 
passaient inaperçus, ont été observés, et Ton a vu se 
dissiper des erreurs trop accréditées. Des monumens 
ignorés ont été signalés à Tattention des archéologues. Les 
bibliothèques et les archives publiques ou particidières , 
ayant été explorées avec plus de soiii , d'utiles découvertes 
ont été fsâtespour la littérature , les arts et lliistoire. 

Là ville d'Autun , riche en souvenirs et en monumens de 
tous les âges , placée sur un sol on les. jeux de la nature se 
font remarquer dans leur plus grandfe variété , réunissant , 
plus que beaucoup d'autres , les conditions nécessaires pour 
les études sérieuses, ne pouvait manquer de s'associer à 
réian qui s'est manifesté. Il était digne de Magistrats zélés 
de comprendre l'utilité d'une société académique , au mo- 
ment oik ils réservaient aux collections d'objets intéressans 
pour la science la plus belle partie d'un monument élevé 
par leurs soins. 

L'établissement qu'ils projetaient éprouva sans doute des 
obstacles. Toutefois ils durent être encouragés dans leur 

entreprise , quand ils virent se réunir à leur appel la plupart 

-* ^ ■ 

de ceux dont ils avaient espéré le concours. 

Cette assemblée préparatoire eut lieu le 4- Février i836. 
. M. le Maire ouvrit la séance par un discours où il exposa 
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les motifs qui rengageaient à proposer la création d'une 
Société scientifique. « Depuis long-temps , dit-il , le besoin 
» de cette institution se faisait généralement sentir parmi 
» nous; depuis long -temps les richesses archéologiques 
» et minéralogiques de notre sol Âutunois semblaient 
» nous en faire un devoir. Son utilité n'est pas contesta- 
» ble; son but ne Test pas davantage. C'est la propa- 
» gation des sciences , àes arts et de Findustrie dans notre 
» arrondissement. C'est aussi, messieurs, la formation des 
» collections propres à faciliter rétude par Texpérience et 
» la démonstration. » Puis, après avoir montré Fimpor- 
tance de ces collections publiques qui , seules , se conser- 
vent et s'augmentent progressivement , il donna lecture 
d'un projet de règlement qui fut discuté article par article. 

Après Tadoption des statuts , on décida que la Société 
s'adjoindrait de nouveaux membres , et qu'dle se réunirai^ 
dès qu'on aurait reçu l'approbation du Gouv^nement. 

La sanction royale ayant été obtenue le 6 Mai , il y eut 
séance générale le 19 du mèoDie mois. M. le Maire annonça 
l'existence définitive de la Société Eduenne, et donna 
lecture de ses statuts approuvés. Il invita ensuite les Membres 
présens à composer le bureau central. 

Le résultat du premier tour du scrutin aurait assuré 
l'avenir de la Société s'il eût été possible de le maintenir. 
M. le Maire avait été nommé Président, et M. Laureau de 
Thory Secrétaire perpétuel. M. le Maire voulut bien 
accepter les fonctions qui lui étalent offertes , et nous devons 
à son zèle d'avoir résisté aux épreuves difficiles d'une 
première année. Mais nous eûmes le regret de ne pouvoir 
décider M. Laureau de Thory à se rendre à nos vœux. 
M' Pntn^/s'étant également excusé, vous m'imposâtes, en 
me nommant , le devoir de ne pas retarder davantage 
l'ouverture de vos travaux. Votre choix ne pouvant reposer 
sur un autre motif, je compris que vous comptiez avant 
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tout sur ma bonne volonté* Du reste vous aviez rendu 
ma tâche plus facile en me donnant pour coUaborateur 
plein de zèle et de talent» M. Lambert. Vous confiâtes les 
fonctions de conservateur du Musée à M. Canon , et celles 
de trésorier à M. ChatSlon. Cette opération étant achevée 
les sections se formèrent , on nomma des Membres cor- 
respondans, et dès-lors d'intéressans rapports s'établirent 
entre votre Société et plusieurs savans distingués. 

M. le Président écrivit à cette époque à M* Elie de 
Beaumont, pour mettre le local de vos réunions à la dis- 
position de la Société géologique de France , pendant le 
séjour que ses Membres feraient à Âutun, et pour lui ofiric 
le concours de plusieurs de vos collègues. MM. Desplaces 
de Charmasse, Corbière, Berger, Mkaud de la FîeuvUU et 
Pitrai, suivirent avec assiduité les travaux de la savante 
compagnie réunie dans nos murs, et vous savez qu^un 
hommage éclatant a été rendu à Timportance de leurs 
observations. MM. les professeurs du Séminaire , Baçmn et 
Landrioty dont les noms furent cités avec taÂt d'honneur 
dans cette circonstance , sMntéressent trop vivement à 
notre œuvre , pour que nous omettions de leur donner un 
témoignage public de reconnaissance et de sympathie. 

Pendant que la section des sciences naturelles contribuait 
sipuîssament à démontrer aux plus prévenus les avantages 
dWe association scientifique à Autun , la section d^arché- 
ologie commençait ses relations avec plusieurs habiles anti- 
quaires. Les sections de littérature et des sciences et arts 
avaient également leur correspondance. 

Dans la séance de Novembre , j'eus Thonneur de vous 
proposer un plan de travail, que j'avais rédigé avec le 
concours de MM. Canon et Corbière. Ce mémoire ayant 
été approuvé par vous , il fut imprimé et distribué , ainsi 
que vos statuts , à tous les Membres de la Société , on con- 
vint que dès ce moment on s'appliquerait à réunir les ma-r 
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tëriaux nécessaires pour les annales religieuses et civiles 
d'Autun; la classification et Texplication des raomimens ; 
rhistoire naturelle de l'arrondissement , et un projet de 
stati&tique. 

La réunion de Février n'eut point lieu , mais vous fûtes 
convoqués le ii Mai. Différentes pièces ayant été lues , on 
nomma deux nouveaux Membres résidans , et la liste des 
correspondans s'accrut de plusieurs noms honorables. 

La séance du mois d'Août était importante , puisqu'il 
s'agissait de recomposer une partie du bureau central. La 
Société regretta que son règlement ne lui permit pas de ré- 
élire M. le Maire ; mais en confiant au dévouement bien connu 
de l'un de ses Membres les plus honorables , les progrès de 
l'œuvre que ce magistrat avait si heureusement commencée > 
elle crut lui donner un témoignage de sa gratitude. 

Le Secrétaire de la Société a renia compte des irai^auy: des 

sections ; puis il a dit : . . , 

- ' . . ■ • - ' i'"*' 

La Société JÇduenne, qui compte à pçine une année^ 
d'existence, n'a point eu sans doute à enregistrer jusqu'ici^ 
de nombreux Mémoires; mais vous avez pu observer qu'en, 
suivant la roule qu'elle s'est tracée , elle arrivera facilement 
à son but , réunissant les matériaux d'une bonne histoire 
et d'une Statistique exacte. D'ailleurs , l'intérêt qu'inspire 
ses travaux s'augmentera à mesure que les réunions de 
section seront plus fréquentes. Alors l'utilité de la Société 
Eduenne sera pour tous incontestable , et l'on pourra dire 
de ses séances » ce que disait naguères , d'une autre 
Société, le spirituel auteur d'un discours prononcé au 
congrès scientifique de Metz : 

« Méconnaître l'influence que peuvent exercer ces 
réunions, ce serait mettre en doute si Tunion des forces 
n'accroît pas leur intensité ; si les relations qu'elle établit 
ou facilite n'augmentent pas sensiblement le ressort indi- 
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Tiduel des esprits ; ce serait presque dénier le besoin 
qu'éprouve Thomme de se communiquer à ses sembla- 
bles. » 

« Si rëtude des livres , dit Montaigne, est un mouve-* 
ment languissant et faible qui n^échauffe point , la confé- 
rence apprend et exerce en un coup. » 



M^MM^MWMfMWMM«»V^A» 



Uun des Membres correspondans de la Société Eduenne, 
M. Joseph Bard , de la Société royale des Antiquaires de 
France, et Inspecteur des Monumens historiques, qui 
s^était empressé de se rendre à cette séance , s'est levé , 
a donné lecture d'une pièce de vers à la louange du 
général Delort , et a communiqué à la Société un travail 
pouvant servir d'introduction à un cours d'archéologie 
nationale. La Société a entendu cette lecture avec intérêt ,^ 
«t a donné des félicitations à son auteur» 



• 
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PROPOSÉ 

PAR LE SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ 

( V' ^'UHMli'y Iv»- V' tMW LA 8ÉAnCE DC 17 ROVXHBBE 1836. 

{^lOM^t*- ./X(5t> d^, i^«4*> V .) 

La Yille que nous babltons est une de ceUes qui pré- 
sentent les plus întéressans souvenirs. Son nom est inscrit 
à la première page des Annales de notre patrie , et pendant 
plusieurs siècles elle exerça sur les Gaules une grande in- 
fluence civilisatrice. 

Sous les Rois Francs de la première et de la seconde 
race, elle conserva une partie de son ancienne importance. 

Ses beaux établissemens religieux , ses usages, ses cou- 
tumes, et les privilèges dont elle a joui pendant la durée 
du moyen âge, lui assignent une place distinguée parmi 
les Cités qu'on aime à considérer à cette époque, si curieuse 
et jusqu'ici si peu connue. 

A la renaissance des lettres, Autun vit paraître dans son 
sein des Théologiens de mérite , des Jurisconsultes habiles , 
des Hommes d'État d'une sagesse consommée : elle eut des 
Historiens et des Poètes, les Beaux- Arts y furent cultivés 
avec ardeur. 

De nos jours enfin, malgré le concours de circonstances 
qui ont achevé de lui enlever son importance politique , 
notre Ville se fait remarquer par la beauté de ses Edifices 
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{mblics et par ses Maisons d'éducation , o& , chaque annje, 
plus de 5oo jeunes gens viennent étudier les lettres humaines 
ou la théologie. Nos Monumens antiques et nos Edifices du 
moyen âge attirent Tattention des Archéologues, et les 
Artistes aiment à s'inspirer à la vne de tant de magnifiques 
témoignages de l'ancienne splendeitf à^Augustodununu 

Si nous cessons de nous occuper des hommes qui ont 
habité avant nous ces lieux , pour considérer ces lieux 
mêmes, nous reconnaîtrons que l'arrondissement d'Antun 
fournit d'intéressantes observations pour l'histoûre naturelle. 

Cependant, Messieurs, la ville d'Autun manque d'une 
bonne histoire , et nous n'avons encore rien de complet sur 
la statistique de son arrondissement. Le but le plus im- 
portant de vos travaux n'est-il pas de rassembler les 
ëlémens nécessaires pour remplir cette lacune? Telle est» 
Messieurs, la question qui vous est soumise. 

Il me semble que , pour mieux fixer nos idées dans le 
cours de la discussion , il ne sera pas inutile d'exposer som- 
mairement les travaux différens auxquels les Membres de 
la Société pourront se livrer , afin de concourir à ce but 
principal. Peut-être comprendrons-nous mieux alors l'im- 
portance de la proposition qui nous est faite , les moyens 
que nous pourrons employer pour la mettre à exécution , 
et l'intérêt toujours croissant qui s'attachera à nos communs 
efTorts , si nous l'adoptons. 

La Société Éduenne est divisée en quatre sections : lit- 
térature , archéologie , histoire naturelle (x) , sciences et 
arts. 

Eh bien. Messieurs supposons que ses travaux s^ont 

(1) On avait fait d'abord deux sections d'histoire naturelle : 
Etude des cotps inorganigiies , -Etude des corps organiques, 
- Il a été décidé , dans la séance de Juillet , que les deux sections 
seraient réunies en une seule, qui s'occuperait néanmoins de l'une 
et de l'antre des deux grandes divisions de l'histoire naturelle. 
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divises ainsi qu'il suit : i.*" Recueil de pièces pouvant servir 
à l'histoire de la ville d'Autun et du pays Eduen. — 
2.** Recherches sur les Edifices antiques , et du moyen âge, 
et sur les autres Monumens de l'art que nous possédons 
encore, ou dont nous trouvons la description dans d'an- 
ciens auteurs. — 3."^ Classification des terrains et des mi- 
néraux de l'arrondissement d'Autun , avec indication exacte 
de tout ce que ces terrains et minéraux offrent de spécial 
et d'intéressant pour la science ; — Collection d'échan- 
tillons des roches et des minéraux qu'ils renferment. 
— 4-** Description de la Flore de l'arrondissement , et Cré- 
ation d'un herbier. — 5.° Essai d'une statistique de Tar- 
rondissement ; Recherches sur l'état ancien et sur l'état 
actuel de l'industrie; — Études des moyens à prendre pour 
la développer et pour perfectionner les méthodes en usage. 

La section de littérature s'occupera donc de documens 
historiques ; la section d'archéologie expliquera nos monu- 
mens; la section d'histoire naturelle créera d'utiles col- 
lections ; la section des sciences et arts rendra de grands 
services à l'industrie. Ce simple exposé , Messieurs , suf- 
firait , je le croîs , pour faire apprécier tout ce qu'a d'utile 
et d'opportun la proposition qui vous est faite ; mais vous 
serez de plus en plus convaincus de ses avantages , si vous 
considérez les moyens dont vous pouvez disposer pour 
préparer les élémens d'une bonne [hi3toire et d'une statis- 
tique. 

Dès le XVII.® siècle , époque à laquelle la science his- 
torique fut créée en France par les travaux immenses des 
Duchêne, des Ducange, desBaluze et des Mabillon, on vit 
de tous côtés un noble empressement pour étudier les âges 
passés. Les auteurs de ce temps, tout occupés des re- 
cherches pénibles qu'exigeait leur entreprise , négligèrent 
peut-être les agrémens du style , et n'eurent pas toujours le 
goût nécessaire pour coordonner d'une manière intéressante 
les faits qu'ils racontaient; mais comme ils cherchaient 
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Vioias à plaire ^ u^'à instruite, ils ont laissé d'eKceUens mé- 
moires. Les plus habiles d'entre eux avaient soin d'indiquer 
les sources auxquelles ils avaient puise ; et une partie des 
volumes qu'ils publiaient « contenait un recueil de pièces 
propres à confirmer leur récit. 

Là se trouvaient rangés chronologiquement des extraits 
d'historiens anciens, de légendes ou de chroniques, et 
sur-tout les <;hartes des Rois de France , des Princes ou 
Comtes^ et des copies de différens actes publics ou privés. 
Ainsi les PP. D. Lobineau et D. Félibien , qui ont donné 
une histoire de Paris en cinq volumes in-folio , ont réuni 
dans trois de ces volumes toutes les pièces qui peuvent in- 
téresser l'histoire de la Capitale , et ont fourni par là même 
de précieux matériaux à ceux qui de nos jours ont écrit suc 
Paris. 

Il est à regretter qu'un travail de ce genre , préliminaire 
indispensable dans ies études qui peuvent conduire à la 
rédaction d'une bonne histoire , n'ait point été entrepris 
jusqu'ici pour Autun. 

Ladonê et Munier, les premiers Auteurs qui aient tra-! 
vaille à l'histoire de notre Ville , ont cité quelques pièces ; 
mais leurs ouvrages sont peu considérables. Edme Thomas 
avait entrepris une œuvre plus importante ; la mort l'a em-; 
péché de l'achever. 

L'Auteur de Y Autun chrétien avait à sa disposition tous ,. , /^ ' 

les moyens nécessaires pour nous donner d'amples ren- 
selgnemens sur l'histoire ecclésiastique de cette contrée : 
son travail néanmoins est insuffisant , et il n'a pas eu la 
pensée d'Indiquer les sources auxquelles il avait puisé. 

Le Chanoine Gagnare s^est mieux acquitté de la tâche 

qu'il s'était imposée. Son histoire de l'Eglise d'Autun est . . 

une collection de bons mémoires. On peut en général 

comoter sur ce qu'il affirme ; mais il n'a fait qu'indiquer les 

faits d'une manière sommaire , et le cadre qu'il s'était tracé 

2 
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ne lui a pas permis de faire imprimer beaucoup de pièces 
justificatives. 

M. Rosny nous a dit , dans son histoire iAutun^ tout ce 
qu'il savait ou croyait savoir. Etranger à notre Ville , il ne 
]a connaissait pas suffisamment pour donner un bon ou- 
vrage. Sachons-lui gré de ses efforts ; mais soyons per- 
suadés que rhistoire d' Autun est encore à faire , même 
après le volume in-quarto qu'il a donné au public. 

Les élémens de Thistoire d'Âutun telle queje la conçois. 
Messieurs , en étudiant la méthode qu'employèrent les 
érudits du XVIL* siècle, pour créer les monumens im- 
périssables dont profite notre époque, est pour le moment 
en grande partie dans les archives des différens établis- 
semens civils et religieux et dans les papiers des anciennes 
familles. Nous la trouverons encore dans des légendes et 
des chroniques jusqu'ici trop peu consultées , dans des 
recueils imprimés qui deviennent de plus en plus rares (i), 
et enfin dans les traditions orales. 

Je pense en conséquence, Messieurs, que la section de 
littérature devrait avoir un registre oii seraient copiés , par 
ordre chronologique , les passages des anciens Auteurs ou 
3 est parlé d'Autun ; les extraits de chroniques et de lé- 
gendes, des chartes et autres actes , des notes écrites fré- 
quemment par forme de mémoire à la marge des anciens 
livres manuscrits ou imprimés; en un mot tout document 
qui porte un caractère d'authenticité. Le choix des pièces 
serait d'ailleurs soumis à la Société : on pourrait donner à 
ce registre le titre d'Annales d'Autun. 

{V) Labhe 9 Pérard, Bom Plancher, et notre saTant com- 
patriote Dom Thiroux, auteur du IV.« volume de Gallia cfiris^ 
tiana, ont publié beaucoup de pièces relatives à Âutun. La riche 
moisson qu'ils ont faite dans nos archives, pour le but spécial qui 
les occupait , nous donne lieu d'espérer ([ne nos recherches pour 
l'histoire de la Ville auront un grand succès. 
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Msisà cât^ de ce travail important, auquel se Irtteraîent 
les Membres de la Société qui ont un goût plus décidé pouc 
les recherches et les compilations , il faudrait en entre- 
prendre un autre. 

Plusieurs points de l'histoire d'Autun offriront des dif- 
ficultés qu^il sera nécessaire de résoudre par des disser- 
tations. La traduction de quelques chroniques ou légendes 
jusqu'ici trop peu connues dans ce pays qu'elles intéressent, 
ne manquerait pas d'importance. Il serait également utile ) 
de composer des articles biographiques sur les Hommes ^ / U. ?4 
distingués qu'Autun a produits : ce serait l'occasion de J / 

donner l'analyse crîtique de leurs ouvrages. Les chants 
populaires de nos pères n'ont pas encore été toul-à-fait 
oubliés. Celui-là rendrait un grand service à la littérature 
et à l'histoire , qui s'appliquerait à recueillir ce que les 
haUitans de nos campagnes ont pu conserver de ces chants 
traditionnels qui sont, à certaines époques, l'histoire et la 
poésie d'un peuple* 

Ces dissertations, ces articles biographiques^ ce recueil 
de chants populaires, réunis au travail dont j'ai parlé 
d'abord, seraient d'importans matériaux dont on pourrait ' 
se servir plus tard pour donner au public une bonne his- 
toire de notre Ville. 

Telle serait pour le moment la tâche de la se(5tion de 
littérature. Du reste , rien n'empêcherait que la Société ne 
reçût d'elle avec intérêt des compositions poétiques , phi- 
losophiques ou critiques. Il était essentiel d'indiquer un but 
bien arrêté, mais il ne serait pas sans inconvénient d'im- 
poser une loi qui gênerait certains talens , et pourrait di- 
minuer par là même le zèle de quelques-uns des Membres 
de la Société. 

Tâchons maintenant , Messieurs , de reconnaître le plan 
que la section d'aichéologiç pourrait suivre dans ses tra- 
vaux , en les rapportant au but général déjà indiqué^ 



^ l'origine d'Autun se perd dans la nuît des temps. Lors- 
que César entra dans les Gaules , Bibracte était, selon les 
propres expressions du Général Romain , une Ville très- 
grande et très-riche ; les peuples qui occupaient son ter- 
ritoire étaient les premiers entre les Celtes, et sedistinguaient 
par une civilisation avancée. 

La ruine d'Alise est l'époque où les Gaulois perdirent 
sans retour leur indépendance. Bibracte , qui avait été 
jusques là ville capitale^ dut céder le premier rang à la 
Colonie Romaine de Lugdmum; du reste, un rôle assez 
grand lui resta. Auguste se plut à Pembellir ; et comme elle 
avait été , parles écoles des Druides , im foyer de civilisation 
pour les tribus Celtiques , PEmpereur se servit avec habileté 
de ce précédent pour fonder les fameuses écoles Mœnîen- 
nes , destinées à assurer la conquête de César , en accou- 
tumant les Gaulois au langage et aux usages de leurs 
vainqueurs. Bibracte prit alors le nom A' Jugustodunum. Au 
IIL* siècle elle éprouva de grands désastres ; mais Cons- 
tance Chlore et son fils dépensèrent des sommes immenses 
pour la réparer. Les différentes factions qui s^'élèvèrent 
si souvent après eux dans l'empire , donnèrent par 
intervalle une grande importance politique à l'antique 
Capitale des Éduens; et quand les Burgundes furent établis 
dans nos contrées , vers le commencement du V.' siècle , on 
vit en deux circonstances les Rois de celte nation chercher 
dans nos remparts, un asile contre les nombreuses armées 
de leurs ennemis. 

Contran diminua l'importance d'Autun , en s'établissant 
à Chalon-sur-Saône ; mais bientôt après Brunchault , cédant 
à son goût pour le luxe et la politesse des Romains, choisit 
pour son séjour notre Ville , oii les mœurs Romaines 
s'étaient perpétuées avec ces anciennes familles Sénatoriales 
qui donnèrent encore vers celte époque tant d'illustrer per- 
sonnages. Charlemagne cherchait trop à rappeler les sou-; 
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^enirs de la grandeur Romaine , pour ne point favoriser 
Aulun. Presque tous les Empereurs de sa race se plaisaient 
à visiter cette Ville Qt à Toruer de beaux édifices. 

Vers ce temps , un Comte d' Autun , Richard le Justicier ; 
fonda le Duché de Bourgogne^ et Raoul, son fils^ monta 
sur le tr6ne de France. Cette époque est gtorieuse pour 
Autun, mais près de là. se trouve la date précise de la di-^ 
minution rapide de son importance; les Ducs héréditaires 
de la première race royale s'établirent à Dijon vers le 
XIL' siècle. Notre Ville eut cependant encore part à leurs 
bienfaits. Sous les Ducs de la deuxième race royale, et à 
répoque de la réunion du Duché à la Couronne de France; 
Autun tcoava,.dans la grande fortune des Rolin et des 
Clugny , les ressources que ks Princes cessaient dfe lui ap- 
porter. Plus tard, d'antres Citoyens^ généreux et éclairés 
s^empressèrent d^appeler dans son sein quelques-uns des 
Artistes habiles qu'a produits te XVI.^ stëclei Je s^ais 
îniuste, Messieurs, si je passais sous silçnce. le. nom de 
TEvêque Jacques Hurault^ qui, par ses dons et son iur 
fluence, favorisa le muuvement qui se manifesta dans 
4utun à r^oque de la Renaissance. 

J'ai cru nécessaire. Messieurs, de rappeler ces faits 
principaux,: afin de bien établir qu'il y eut à Autun somp- 
tuosité dans les bâtimens publics et privés, luxe dans les 
ameublemens, et grande circulation de monnaies à chacune 
des époques fixées par les Antiquaires , pour distinguer les 
révolutions qui se sont opérées dans les arts. Nous avons 
donc lieu d'espérer qu'en étudiant les caractères des Mo- 
Bumens existans , de ceux dont le souvenir a été conservé , 
et de ceux enfin que des fouilles révéleraient , nous par- 
viendrons à décrire une suite d'Edifices et d'objets d'Art 
appartenant aux différentes époques dites Celtique^— Gallo-' 
Romaine , — Romane et Bysantine , — Gothique , — - de la 
Renaissance. 
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Il me semble , en conséquence , que la section d^ar- 
théologie devrait présenter à chaque séance générale de 
la Société , des rapports rédigés de manière à trouver leur 
place dans une collection de mémoires qui seraient classés 
suivant Tordre que je viens d'indiquer. 

Cette disposition, nécessaire pour diriger ses travaux 
vers un but fixe, n'empêcherait pas qu^on ne lût en séance 
générale les compositions importantes qui ne rentreraient 
pas précisément dans ce cadre. 

La section d'archéologie doit encore s'occuper. Mes- 
sieurs, d^un objet d'un grand intérêt. Il s'agit de classer 
les médailles et monnaies que la Ville possède. Nous devons 
former des vœux pour que M. Laureau de Thory , qui a 
commencé ce travail avec un grand succès, contribue à 
achever ce qu'il a si heureusement entrepris. !Nous prierons 
M. U£ MoNABD de vouloir bien concourir à une œuvre si 
ulile pour la science , et si intéressante pour le Pays. 

I! me reste , Messieurs , à vous parler du but spécial que 
pourraient se proposer les sections d'histoire naturelle et 
des sciences et arts. Sortant ici du cercle de mes études or- 
dinaires, j'ai recours d'abord aux notes que M. Corbière 
a bien voulu me communiquer. 

L'arrondissement d'Autun présente une série de terrains 
parfaitement développés , et qui s'étendent depuis les 
roches plutoniques les plus inférieures, jusqu'à la formation 
du lias. Ainsi on y trouve le granit, le gneiss, le quartz , le 
porphyre , l'eurite , la bouille , le schiste bitumineux, le 
grès houiller , l'arkose, le gypse , les marnes irisées, le grès 
rouge , le lias , le basahe. On rendrait un véritable service 
à la science, si l'on étudiait, dans la formation des grès, 
la nature des grains ou des galets qui les composent , et , 
dans toutes les formations, soit primitives , soit secondaires, 
la superpositilion des roches, leur passage de l'une à l'autre, 
leurs filons , leurs dykes. La connaissance des fragmens 
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qui entrent dans la composition des gras, nous araènelrâit 
4 celle des montagnes , aux dépens desquelles ces dépôts 
se sont formés. La superposition des roches , leurs dykes ^ 
leurs filons , nous en feraient fixer Tàge rdatif. Le Morvan/ 
jusqu'à présent pea étudié » uflrirait des observations d^un 
haut intérêt, et dont le résultat ne serait pas sans in^ 
fiuence sur la science générale de la géologie. 

Trois localités des environs d'Âutun méritent particulie-^ 
rement de fixer notre attention i le champ de la Justice , oh 
ont été signalés , il y a quelques années ^ une multitude de 
bois fossiles appartenant à des conifères et à des psarolites; 
le bassin, de Muse dont les schistes , placés par la. plupart 
des savans dans le zechstdn, ont été reconnnus>. diaprés 
des observations plus, exactes, appartenir à la fônnationi 
houillère; Chamboy, oà Ton voit des conifères traversant: 
te grès houiller.. 

Passant de ta geognosie à la geogéiiTe» où pottrra étt*- 
rainer si le champ de la Justice n'aurait pas formé autrefois 
le rivage d'un lac ^ dont les eaux se seraient écoulées à 
répoque du soulèvement de quelqu'une de nos montagnes, 
et établir, an moins approximativement, des relations dé 
température entre la période houillère et celte des temps 
modernes. Pour résoudre ce dernier problème , il faudra 
déterminer quel degré de chaleur est nécessaire pour le 
développement des deux Flores respectives. 

L'arrondissement d'Autun n'offrira pas moins de res»- 
sources aux Minéralogistes qu'aux Géologues. Ils y trou- 
veront de beaux cristaux de quartz; le sulfure, le carbonate 
etl'arseniate de plomb ; l'oxide , le sulfure, le silicate , l'hy- 
drate de fer , l'oxide de chrâme ; le sulfate de baryte ; le car- 
bonate et le sulfate de chaux ; le spath-iluor ; le phosphate 
d'Urane; des émeraudes, des grenats, des calcédoines, 
des tourmalines , etc. 

M. Cqabièrë pense que, les Membres de la section 



(d^istoire naturelle désirant former la collection compfète Se^ 
minéraux et des terrains de rarrondissement , cliacun d'eus 
devrait choisir ta localité qu^il peut explorer le pks com- 
modément , rétudier avec soin , communiquer ses obser- 
yations à la section, et prendre les moyens nécessaires 
pour faire déposer dans la salle mise à la disposition de la 
Société , les échantillons qu'il aurait recualtiSi 

A ces notes intére^antes sur deux des points d€ la 
science, qui doivent fixer particulièrement l'attention de la 
section d'histoire naturelle , j'ai la satisfaction d'ajouter un 
exposé sommaire des observations principales auxquelles 
donne lieu , dans l'Autunois, l'étude des végétaux. Je dois 
cet exposé savant à Tobl^eance de M. le Conservatein:. 

L'arrondissement d'Autun offre une végétation variée ^ 
due à la nature diverse des terrains qui le constituent , aux 
accidens qu'ils présentent dans leur distribution ,; et à la 
position géographique du département. 

11 est peu de personnes qui n'aient été frappées de la 
différence qui existe entre la végétation du sol siliceux, 
formé des débris des roches granitiques , et celle du sol 
calcaire , résultant de la décomposition des roches de ce 
nom et du mélange de leurs élémens avec les argiles ou 
marnes qui les accompagnent. 

Les plantes de la partie siliceuse de notre arrondisr- 
sèment , présentent une analogie frappante avec ceïles des 
parties inférieures et moyennes de la chaîne des Vosges et 
des Cévennes, dont la structure géognostique est à peu près la 
même. Parmi les plus remarquables on peut citer : Faconît 
tue-loup ; les renoncules à feuilles d'aconit et des bois ; le 
caille-lait du Hartz; la luzule à grandes feuilles, la terre- 
noix sans involucre ; Tanarrhine à feuilles de pâquerette ; 
répiaire des Alpes; la parisette; la véronique des mon- 
tagnes ; le paturin de Suède , etc. 

Notre sol calcaire , qui rentre dans» les formations ju- 
rassiques , nous offre aussi une partie de la végétation du 
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Jtira ; pour exemples nous citerons : Tarabis des sables ; 
les thlaspi et lin de montagne; le nerprun des Alpes; le 
genêt couché; le cotoneaster et l^amelanchier communs ; 
ie peucédane cervaire ; le centrante à feuilles étroites ; la 
cardère laciniée ; la raiponce orbiculaire ; la laitue à feuilles 
de saule; le biùs; les laiches humble et gynomane^ la ses- 
lerie bleue, etc. 

Outre ces deux larains principaux , il s^en trouTe encore 
un , résultant de la décomposition des schistes. Dans celui- 
ci la végétation des deux précédens se trouve souvent con- 
fondue, et il semble servir de transition de Tun à Tautre ; 
ainsi qu^on Tobserve dans la date de leur formation. 

Le sol qui se trouve autour de notre Ville, quoique re- 
posant sur une base siliceuse, ofTre souvent la végétation 
des sols calcaires ; mais il a été tellement dénatiuré par les 
ruines , les décombres et les engrais , que ses. élémens pri- 
mitifs sont entièrement changés et le rapprochent du sol 
calcaire, ce qui explique le changement survenu dans la 
végétation. - : 

Si nous n^avoiïs pas dans notre département de mon- 
tagnes assez élevées pour produire des plantes essentiel- 
lement alpines, nous possédons quelques plantes sub-al- 
pînes , qui ne doivent probablement leur présence ici qu^à 
rélévation de notre territoire. Telles sont : la dentelaise 
pinnée; Te thlaspi des Alpes; le séneçon de Fucks; le 
millepertuis tétragone ; le trèfle des Basses-Alpes ; le ce- 
risier et le sureau à grappes, etc. 

Notre position géographique rend raison du conmien- 
cement de l'apparition sur notre sol , et particulièrement 
aux expositions sèches et méridionales de nos coteaux cal- 
caires , de quelques plantes du midi , telles que : la coroniUe 
couronnée ; la gesse sphérique ; Thélianthéme blanchâtre ; 
le rosier épineux; le ptychotis Bunius; Taunée des mon- 
tagnes; le liseron cautère ; le plantain Cynops ; le brome 
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hërissë , etc. — C'est ainsi qu'en portant nos regards aii^ 
delà de notre arrondissement , sur les bords de la Loire, on 
reconnaît que la végétation tend à se rapprocher de celle 
de l'ouest de la France. 

Dans l'énumération des plantes de notre arrondissement 
il sera convenable , en indiquant l'habitat de chaque espèce^ 
de noter en même temps la nature du sol sur le^el eDe se 
trouve. De pareilles observations peuvent être très-utiles à 
l'agriculture : en dingeant l'agronome dans le choix des 
plantes dont il veut enrichir sa culture , et en lui indiquant 
directement ou par analogie quels élémens doivent se ren* 
contrer dans le sol qu'il destine à tel végétal. 

Proposer à la section des sciences et arts la rédaction 
d'une statistique, c'est l'engager sur-tuut à réunir des 
notions exactes snr la population de l'arrondissement , et 
sur les causes physiques ou morales qui tendent à dé- 
velopper où à diminuer le bien-être des classes inlerieures : 
c'^est l'engag^iencOre à étudier les moyens de procurer les 
améliorations nécessaires. 

Comme il ne s'agit point d'établir seulement des tableaux 
sommaires , mais qu'il convient d'entrer dams de grands 
détails , la section des sciences et arts parviendra plus fa- 
cilement à un heureux résultat , si , au lieu d'embrasser 
toutes les questions à la fois , elle traite chacune d'elles suc- 
cessivement ; on proposerait en conséquence , au moins 
pour cette année » des recherches sur l'état ancien et sur 
l'état actuel de l'industrie. 

Il sera facile d'avoir des renseignemens sm: l'industrie 
agricole , puisqu'il existe dans cette Ville une Société 
^'Agriculture. C'est donc sur l'industrie manufacturière 
qu'il convient d'appeler votre attention. . 

Les recherches sur l'état ancien de l'industrie à Autun » 
ne seraient pas seulement intéressantes; elles seraient utiles 
Cette Ville eut jadis une grande importance , même sous le 
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rapport derindustrie, et à plusieurs époques des entreprises 
ont été tentées , pour fournir à la population indigente le 
moyen d'améliorer sa position. Il serait opportun de recon- 
naître quelles étaient autrefois les causes de la supériorité 
de certains produits fournis par Autun , et d'où sont pro- 
venus les obstacles qui , en d'autres temps , ont rendu sans 
effet le zèle éclairé des administrateurs sages et des per- 
sonnes bienfaisantes. 

Les recherches sur l'état actuel de l'industrie, dans 
l'arrondissement , offrent un grand intérêt ; mais pour 
qu'elles aient toute l'utilité désirable ^ il faudrait qu'elles 
fussent accompagnés d'observations sur les améliorations à 
faire , dans les localités où les grands établissemens indus-- 
tricls n'exercent pas leur influence. ^ 

On inviterait en outre la section des sciences et arts à 
prier quelques-uns de ses Membres de constater , par des 
observations journalières , les phénomènes météorologiques 
qui se reproduisent chaque année à Autun , ou qui se pré- 
sentent accidentellement. Un travail de, ce genre a été 
commencé au Grand-Séminaire : il serait important de le 
compléter y et même d'en assurer l'exactitude par une 
longue suite d'expériences* 

Telles sont , Messieurs , les idées que j'ai cru devoir vous 
soumettre , après avoir pris l'avis de M. le Président. Il 
m'a semblé que le plan proposé aurait l'avantage d'assurer 
l'existence de la Société , en ramenant à l'unité les tra- 
vaux des différentes sections. Les occupations littéraires ou 
scientifiques , qui ne tendent point à un but arrêté , peu- 
vent plaire pendant quelques instans , mais elles deviennent 
toujours fastidieuses. On s'attache au contraire à celles 
dont on voit chaque jour se développer les résultats. 
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Dès que la Société Eduenne fîif définîtîvemenf constitnée, 
la section de Littérature suivit dans ses trayaux le plan 
général proposé par le Secrétaire. 

M. Prunet^ Président de cette section, se chargea d'un 
travail sur les Druides. 

M. Lambert, Rapporfeiur, s^occupa de rectercber dans 
les Auteurs anciens tous les documens propres à faire con- 
naître les mœurs des Eduens. 

M. Masson entreprit une notice chronoTogîque sur les 
Viergs et Maires de la Ville d'Autun. 

M. Rossigneux prépara Sts notes biographiques sur plu- 
sieurs hommes distingués , originaires de cette Cité » et en 
particulier sur le Président Chasseneux. 

M. Prunef avait presque achevé la tâche qu'il sMtait im- 
posée y lorsque des raisons de santé et ses nombreuses 
occupations l'engagèrent à donner sa démission de Président 
de la section de Littérature et de Membre de la Société 
Eduenne. Cette circonstance ne priva pas seulement la So- 
ciété de l'un de ses Membres les plus distingués , et d'un 
Ouvrage important que le talent bien connu de son auteur 
eût sufh pour recommander ; mais elle suspendit pendant 
quelque temps les réunions de la section. Les travaux en- 
trepris furent ou interrompus ou mollement poursuivis. 
Toutefois, la Société n^a point perdu Tespoir d'avoir un jour 
communication des mémoires et notices dont il vient d'être 
fait mention. 11 en est même dont les auteurs poursuivent 
en ce moment la rédaction* 
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rhonneur d^étre inscrite la première sur la liste de ses plus 
fidèles alliés. Eiimène, qui nous a représenté Torateuc 
Eduen haranguant les Pères-conscrits, appuyé d^une main 
sur son bouclier, n'a pu nous transmettre son discours ; 
mais César, dans ses Comm^^ntaires , a cité plus d^une fois 
ses actions et ses paroles. Ne se trouvera-t-ii personne 
parmi vous , Messieurs , qui entreprenne de recueillir tous 
ces traits, afin de nous faire bien connaître le caractère 
personnel, la direction des idées et le genre particulier 
d^éloquence de Divitiacus? 

Duînnorix savait , par son habileté et son éloquence , 
balancer à Bibracte les efforts combinés de DIvitiacus 
et le César. Les paroles qu^il prononça en expirant 
sous le fer assassin des Tribuns militaires, résument toute 
sa vie ; elles cachent son désespoir , sous le spécieux pré^ 
texte de Tamour de la liberté. Les discours d'un hoipm^ 
dont le nom , plusieurs siècles après , remuait encore les 
populations, méritent défigurer dans une histoire^ littéraire 
d'^Autun. 

On doit citer également les prodigieux succès de cet 
enthousiaste Maricus , qui entraînait à sa suite des milliers 
d'hommes, en s'adressant k leurs croyances religieuses, et 
en leur faisant espérer le retour à Tindépendance. 

Sacrovîr, avant de mettre le feu au bûcher qui le 
consuma, avait adressé un discours aux jeunes étudians 
quHl conduisait au combat. La tournure littéraire de cette 
pièce appartient, il est vrai, à Tacite; mais le choix des 
pensées et des sentimens , que Ton doit attribuer au héros 
Eduen, n^est-il donc pas une des plus belles parties de 
Tart oratoire? 

L'immense réputation des Discours de Cicéron a conservé 
ces chefs-d^œuvre de l'éloquence humaine; mais après lui 
bien des orateurs ont pani à la tribune aux harangues, sans 
4itte la postérité s'inquiétât de recueilHr leurs œuvres. Un 
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nouveau genre d'ëloquence qui prit naissance sous les 
Empereurs , fut plus favorable à ceux qui s^ adonnèrent. 
Plusieurs des pièces auxquelles on donne le nom de pané- 
gyriques, ont survécu à leurs auteurs ; elles ont été impri- 
mées sous le titre de Panegyrici Ftterum. Sur douze discours 
que renferme ce recueil, il en est quatre qui appartiennent 
à rUstoire d^Autun, et qui sont le plus beau monument de 
la gloire littéraire dont a joui cette Cité. M. Masson a tra- 
duit le discours Pro restaumndis scholis; les autres ne Tout 
-<r/^^^ ^'H^-*' pas encore ét^/Eâsection de littérature doit, à mon avis, 

,U i^fA'^*»^- ,/^^' /Ê/ travailler à donner la traduction de ces beaux panégy- 

riques, en s'associant la section d^archéologie pour les 
notes et les dissertations qui seront indispensables. 

Avant de terminer la liste des Orateurs païens qui 
doivent figurer dans le travail que j'ai Tbonneur de vous 
proposer, je dois vous faire observer qu'à Texemple du 
Père Colonia, il serait très^utile de recueillir les inscriptions 
Soucies à Autim^ et d'interroger quelques-uns de nos 
monumens pour lire sur leuts ruines Tinfluence qu'exercè- 
rent les beaux*arts sur la ' population Ëduenne. Ainsi , 
Messieurs , ne convient-il pas de remarquer que le plus 
beau des temples d'Autun était dédié au Dieu des Muses ? 
que notre théâtre , destiné à représenter les comédies 
de Térence et les tragédies de Sénèque , est un des plus 
vastes que Ton connaisse f Les inscriptions Grecques trou- 
vées à Autun, ouvrent le champ à plus d'une intéressante 
conjecture. Le forum Ëduen n'a-t-il point retenti souvent 
des acclamations excitées par d'éloquens Orateurs, puisque 
Eumène lui-même ne s'y présenta qu'avec crainte , et en 
demandant excuse au brillant auditoire que présidait Bictius 
Varus ? 

Pendant qu'Eumène se plaisait à étaler tout le luxe de 
son érudition mythologique , soit au forum, soit aux écoles 
Mœniennes, un autre Orateur, dont la renommée nous a 



4Ki transmise par un S. JërAme et par un S. Angnslln > 
rëunissaft dans une Eglise chrétienne les fervens disciples 
que s»n éloquence et ses vertus avaient conquis à la foi. On 
At qu'il contribua plus qu'aucun autre à la conversion de 
Constantin. U est certain du moins que TEmpereur le 
consulta dans toutes les affaires les plus difficiles qui s'éle-; 
vèrent sur le fait de la Religion. Les ouvrages de S. Rhétice 
existaient encore au xi.^ siècle; il est très-probable qu'ils 
portent aujourd'hui le nom d'un autre auteur. Dans Tespoic 
d'airiver à quelque heureuse découverte, une lettre fut 
écrite Tan^iée dernière au Conservateiff de la fameuse bi- 
bliothèque de WiJfenbutiely où existe en citation un passage 
remarquable de S. Rhétice. On aurait pu, en comparant 
cette citation avec plusieurs traités anciens, retrouver le 
Commentaire de l'Evéque d' Autun sur lé Cantique des Can- 
tiques; mais jusqu^ici cette démarche n'a eu aucun résultat; 

En. 430 , un Prêtre d'Autun nommé Euphrone , faisant 
construke une basilique superbe sur le tombeau de Saint 
Symphorien, demanda à l'un de ses collègues les plus 
versés dans l'art d'écrire > une bonne relation du martyre 
du fils de^Fausta. Cette pièce , que Dom Ruinart a imprimée 
dans st% Jeta sincera^ est un monument précieux pour 
notre histoire littéraire. L'auteur a fait parler Saint Sym- 
phorien avec trop d'emphase peut-être ; du reste , comme 
il écrivait sur des mémoires authentiques , son récit a le 
màîte de nous faire connaître la prodigieuse énergie du 
îenne Autunois , et celle de sa mère , non moins admirable. 

Euphrone fût élevé à l'Episcopat, sa réputation se 
répandit au loin. Sidoine Apollinaire fait un bel éloge de ses 
talens et de son érudition. Idace, dans sa Chronique, nous 
fournit une preuve de la sincérité des louanges de l'Evêque 
de Clermont. Enfin , on trouve dans la GalUa chrisitana une 
kltre d'un grand intérêt , écrite par Euphrone à Thalasius^ 
évèque d'Angers. 
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Pn autre Prêtre Eduen , qiû fut ëvéque d\\yeiiches ^n 
Suisse y écrivit, dans le même temps ^ uae Chroniqae qae 
rpp trouve dans le recueil de Duchêne. 

^. Germain, qui naquit au faubourg Saint-Biaise, fut 
iSvêque 4e -Paris. On a de lui des lettres et un traité litur- 
gique. Ce monument, d^un très-^rand intérêt pour Thistoire 
des rits chrétiens à cette, époque, fut trouvé dans le siècle 
dernier à Tabbaye de Saint-Martin d'Âutun , et a été beiH 
reusement conservé. U a été imprimé dans le recueil de 
Dom Martenne , qui a pont titre : Thésaurus anecdoîorum. 

Le Palais épiscopal était alors comme une Académie. 
Un jeune Seigneur de la Cour de Gontran, vint se mettre 
sous la conduite de Syagre , qui Tinitia aux bonnes études. 
Un des Diacres de ce saint Evêque fut élevé à Uarchevéché 
de Vienne; un trait de sa vie nous apprend que le goût de 
la littérature antique s'était conservé à Aufun. Didier» 
c'était son nom, donnait trop de temps à la lecture de 
Virgile , et fut réprimandé pour ce fait par S. Grégoire le 
Grand. 

S. Syagice composa des. ouvrages , mais aucun d'eux 
n'est. parvenu jusqu'à nous. Toutefois, il n'est pas sans 
intérêt d'observer qu'étant parvenu à un âge fort avancé , 
il était comme l'oracle des Gaules. Gontran aimait à lui 
faire raconter les traits édifians dont sa mémoire était 
ornée. Grégoire de Tours, le père de l'histoire de France ^ 
ét^dt admi^d^m^ ses causeries familières, etTecueiliait avec 
SAÎB les PfU:jQle3 de TEvéque d'Autun. Cei;te circonstance 
QSt gjlorieuse pour notre Cité , et mérite d'autant plus d'être 
mentionnée, que Grégoire de Tours nous appartient en 
quelque sorte , puisqu'il était petit-^fils d'un Comte d'Autun. 

Nous^ n'oublierons pas de psorler d'une pièce de vers 
acrpstiches, et dMnalettrecomposée pour l'Eglise d'Autun, 
p^ar Fprbfmt.d^ Pi^tkrs. Ce; poèt&passa une partie de sa vie 
à visiter les Grands et les Eyêques ; il est permis à une 
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ville qui lui donna Thospitalité , d'avoir part i P&ioaneur 
de quelques-unes de ses compositions. J'ajouterai encore 
que nous possédons une des plus anciennes copies manus- 
crites des œuvres de Fortunat 

Vers 65o, un jeune Franc>, versé dans Tétude du droit 
ecclésiastique et civil , et dans la connaissance des lettres 
divines et humaines, fut élevé sur le siège d'Autun. Il 
enseignait lui-même les Membres du Clergé , et était pro- 
tecteur éclairé des beaux-afts. Plusieurs canons de disci- 
pline, une lettre admirable écrite à sa mère Sigrade, et 
son testament , sont les seuls de ses ouvrages que Ton ait 
<;onsêrvés; mais sa vie écrite par un moine de Tabbaye de 
Saint-^Symphorien , prend place parmi les plus intêressan» 
ménKMtes dé Thistoire de France. 

Le testament de Tévéque Ansbert ne saurait être oublié, 
car il contient vue disposition quMl importe de consigner, 
celle de l'affranchissement de ses servk€iff&» 

Ne spyez. pas étonnés,. Messieurs, que >e cite les cliartes 
et les testamens, ces pièces n'étaient pas toujours rédigées 
sur des protocoles^ Il en est où le Pontife qui les dicta 
adressait aux parties intéressées de véritables discours, qui 
doivent être recueillis pa: la critique littéraire. J'ai d'ailleurs 
posé en principe que le travail proposé doit donner la 
physionomie morale des diverses époques. 

Autun ayant été saccagé par les Sarrasins en 72$ 
ou ySa, Pépin et Charlemagne contribuèrient à son rita- 
Uissemeni. Le plus ancien monument de cette restauratiiu^ 
que nous ayons conservé , est une œuvre en quelque sorte 
Uttérair^e ,. c'est la copie des quatre évangiles , exécutée par 
le moine Gondohin, pour l'Abbesse du monastère de S^iiU^ 
Jean-le-Grand. Ce précieux manuscrit, que l'on conseirve 
^Séminaire, est de yS^* 

. M^doittus, qm était Evêque d' Autun au coavnenoen^pt 
du IX. siècle , fit relever les monastèrie^ qui étaient alors ^ 
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fcoles de science et de piété. Il rétablit aussi Técole de 
l'Eglise Cathédrale. Ce Prélat était fort instruit et assez 
bon poète pour son temps. Les beaux esprits de l'époque 
lui adressèrent des pièces de vers; il leur répondit de la 
liièine manière. On trouve dans quelques recueils une des 
œovres qa'il composa dans ces circonstances. Un té- 
moignage éclatant fut rendu à ses talens : un grand nombre 
d'Evéques réunis à la Cour de Louis le Débonnaire, 
s'excusèrent sur les imperfections d'un traité que le Roi 
leur avait demandé , en disant qu'ils avaient été privés du 
^ secours de Modoinus. 

JvnûSf l'un des successeurs de Modoinus , acheva ce que 
ce grand Evéque avait si heureusement commencé. Ce fut 
lui qui fit reconstruire le cloître et les édifices où les 
chanoines vivaient en commun. 

Jean Scott a rendu hommage à la science de l'Evéque 
d^Autun, UuddOf dans les vers suivans cités par Bucange : 

Prœlucens prœco , spUndens prœflamine summo , 
HiNCMARUS vii^at sapiens et commemoranius, 
Ftrbi tela Dei viveniis in ore tenendo, 
Bêmani popuiï Johankes Gloria constat 
Grcecorma Grœcusfidget nunc Liuddo cokndus. 

Talon, qui vivait au commencement du x. siècle, proté- 
gea autant qu'il dépendait de lui les études , qui paraissent 
avoir été cultivées avec ardeur sous ses successeurs immé- 
diats. Rothmond , Gérard et Waltère ou Gauthier» avaient 
auprès d'eux des jeunes gens dont ils soignaient eux-mêmes 
réducation. 

Waltère surtout s'appliquait à développer renseigne- 
ment. On a conservé une partie des ouvrages manuscrits 
que possédait de son temps l'Eglise Cathédrale. Voici la liste 
de ceux qui se trouvaient encore dans la bibliothèque du 
Chapitre, en 1774. Elle peut faire connaître les études 
dont les Clercs s'occupaient principalement 
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r.'^'Deui tcïtes des évangiles d'environ mille ans; a.*!» 
évangiles de Tannée, du temps. d'AmoIon qui était en 84x 
archevêque- de Lyon; S."" les Institutions de Cassien, mut^ 
«uscrit Aï vu; rièclc; 4*** S- Augustin^ sur les psamnes;^ 
5.** Dialogues ât S. Grégoire en lettres Mérovingienne»; 
6.^ rEnçhiridion de S. Augustin; 7.* «» Sacranentaire 
de Saint Grégoire ;• 8;* une Exposition du Pentateuqnc 
tirée de plusieurs Pères (c'est un don éfr Waltère); g.* onfe 
£xp(»ition du livre de Job; lo.^'Cassiodore sur ks-psaiimes; 
11.^ neuf Kvres de la Cité de Dieft*; 12.^ Sermons de âûnt 
Augustin sur les paroles de J. C. (don de Wakère);. 
i3.** Questions de S. Augustin sur TEcriture; i4-* saint 
Jérôme sur Daniel r iS*** Opusodes et Lettres de saint 
Jérôme (do» de Waltèr^)r 16.** Discours^ de S. Jérôme à 
Paule , Vierge ; t7.** les Œuvres tf Alcuinr i&** Œuvres 
tfe Portunat r ig.*^ Œuvres dfe Julius Srfinus et de Sextus 
Aureliusr 20.^ vie Je S. Germain d'Auxerre. Uii 5. Opfaf, 
un Horace eï un Pomponius Mêla appartenaient autrefois 
à ta même bibliothèque. 

Dans Te xi. siècle , un Moine de Saint-Martin d'Autun 
écrivit l'histoire de l'un des Religieux du monastère. Cette 
pièce très-curieuse a été imprimée par Mabillon dans ses 
Acta Sanctorum ordims 5. BenedlctL 

Vers la même époque ^ un Prêtre d'Autun , nommé 
Honorius, cultiva les sciences avec la plus grande distinc- 
tion. Il était Théologal de lEglise Cathédrale. Le savant 
Lebœuf a voula nous enlever la gloire de compter cet 
humme cAèbre parmi nos compatriotes; mais les auteurs 
de la biographie universelle réfutent cette opinion. 

Honorius composa un grand nombre d'ouvrages , dont 
André Schoit a donné la liste; on remarque les suivans : 

Imaga mundî, seu de disposiiione Orbis. Summa^ gîork. 
De Anima. Clam Physicœ. De Lumiamàus S^clesie^ t seu 
4s ScKfptorib. Eccks. 
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Le Traité à* Etienne^ Evéque d'Âutun, quî a pour fifre : 
De Sacramento Allons, est un des monumens littéraires de 
notre Ville. 

L'histoire de la translation des Reliques de S. Lazare » 
écrite vers 1170, mérite d^étre citée comme exemple des 
légendes qui faisaient une partie importante de la littérature 
de cette époque. Cette pièce existe manuscrite , dans les 
archives de Tancien Chapitre. 

U a été donné de retrouver dans un cartniaire de 
S. Andoche , quelques vers français composés sur des sujets 
de morale au xiii. siècle. C'est là sans doute le plus ancien 
essai de poésie française que Ton ait à Autun. 

Cette Ville possédait alors des écoles publiques difiérentes 
de celles de TËglise Cathédrale. Elles étaient néanmoins 
sous la surveillance du Grand>Chantre , et occupaient la 
masse de bâtimens que limitent aujourd'hui les rues Saint- 
Christophe , du Vieux--Collége , du Carrouge et du Collège. 
La maison de l'école s'appelait la maison du grand Saint- 
Christophe. Le chef de ces écoles portait le nom de Recteur. 
On trouve, en i252 , Guillelmus, Reclor scholarum JEduen- 
sium. U parait qu'on y donnait des leçons de droit, car on Ut 
dans une charte de 1276 : C & JEduâ, Prof essor legum. 

Au xiv.. siècle, une célèbre controverse s'éleva à l'égard 
des limites respectives des puissances spirituelles et tempo- 
relles. Philippe de Valois appela les parties à son tribunal 
La cause fut défendue par Pierre Bertrandi, Evêque d'Autun, 
Pierre de Cugnères fut l'avocat des gens de Justice. Ce pauvre 
Chevalier n'eut pas l'honneur de la victoire , car , dit un 
vieil auteur Autunois dont j^ai entre mains le manuscrit, 
« fut si doctement répondu par ledit Bertrand, Evesque 
» d'Autun, que ledit Pierre de Cugnères fut déclaré, en son 
» propre et privé nom, impertinent et ridicule. Le Rot» 
» après avoir entendu les raisons alléguées par leâit Eves- 
^ que lui-même , mit fin à cette controverse , accordant aux 
» Evesques ce qu'ils demandoient, et fust dict qu'en per^ 
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»■ pé'tueire mémoire de I'absm*dité de Cuni^re ; seroit mis 
» en toute Eglise Catbédrale un marmouset, contre le 
» museau duquel on ëteindroit le^ bougies et chandelle^ 
» pour le rendre plus noir , éi seroit nommé lùaifre Pierre 
» du Coignet. Celui de Notre-Dame de Paris a eu si grand 
» bruit et vogue , qu^il a étouffé la renommée des autres. » 

Le fait est qu'au sentiment de Fleury, la causé paraîtrait 
aujourd'hui assez mal plaidée de patt et d'autre. Ceâ 
curieuses harangues ont été imprimées dans le recueil qui 
a pour titre : Libertés de rEgU'se Gallicane, Pierre Bertrandi, 
qui composa plusieurs traités sur le droit, devint Cardinal, 
et reçut du Roi le privilège de placer des fleurs de lys dans 
ses armoiries. 

Un des successeurs dé Bertrand! , Geoffroi David ^ com-î^ 
posa, dit-on, une histoire des Evoques d'Autun; c'est peut- 
être son ouvrage qu'ont reprodoh eii partie Bonaventure 
Goujon et Saulnier. ^ 

L'Eglise d^Autun est une de celles qui s'est servi là 
première de l'imprimerie pour la reproduction de ses livres 
liturgiques. Le Cardinal Roiin , protecteur si zélé des beaux- 
arts, fit imprimer son Bréviaire en i48o ; quelques années 
après , le Chanoine Buffol donna une édition du Missel. 

Dans ce même xv. siècle , notre Ville douna le jour à 
Ferry d£ Cluny, qui fut un des rédacteurs de la Coutume 
de Bourgogne. 

Nous avons plusieurs inscriptions de cette époque , écrites 
en vers français et en vers latins , et Pierre Turrel a donn^ 
dans cette dernière langue le fameux Drame de S. Lazare , 
joué pour la première fois sur le Champ-de-Mars en 1497. 

Le XVI. siècle est distingué entre tous les autres par un 
mouvement littéraire et artistique, qui se développa gran-, 
dément à Autun. 

A cette époque , il n'y avait pas de réception de Prince 
ou d'Evêque, et de solennité extraordinaire, où la verve 
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des poMes du pays Be se mit en frais. Bonaçenfure Goujatr, 
le naïf auteur de notre histoire ecclésiastique d'Aufun ,. 
nous a raconté dans le plus grand détail tout ce qui fut dil 
et fait lors dé l'entrée de Charles AilUboui, enfant 
d'Autun, et nommé par François I. à rEvéché de cette 
Ville. En iS^o, les jeunes Autunois jouèrent une moraUt^ 
en rhonneur du commerce. Le jour de la Pentecôte» on 
représenta dans la Cathédrale le pieux drame de VHommr 
saunage. Le même jour, les Chanoines de Notre-Dame 
firent représenter le Triomphe de la musique. Des auteurs dur 
pays composèrent beaucoup de pièces dialoguées, dont 
quelques-unes sont dans le genre sérieux. H en est qui sont 
parvenues jusqu'à nous, et qui existent manuscrites. 

Pour vous faire bien comprendre Tactivité des études à 
Autun pendant la durée de ce siècle, il me suffira de citer i 

Jean Quiniin, Chanoine d' Autun» auteur de plusieurs 
ouvrages historiques et géographiques, et de cpielqnes 
autres concernant le droit et la controverse religieuse. 

Claude Guillaud, Théologal d'Autun , Prédicateur distin- 
gué et célèbre commentateur de TEcriture sainte. 

Jean de Montbolon, éditeur du traité X Etienne, Evlq^e 
d'Autun, et auteur du Promptuarbm Juris. 

Le célèbre Chasseneuz^ Jurisconsulte » Moraliste et An- 
tiquaire. 

Pierre Turel, célèbre Mathématicien et Recteur des^ 
écoles de Dijon. 

Jean Blondel, éditeur des Statuts £océsains écrits en 
latin avec une élégance toute cicéronienne. 

Georges de la Boufière, traducteur de quelques ouvrages 
grecs. 

Eudes de Gissey, Jésuite, qui composa une histoire des 
Evéques du Puy. 

Jacques Naudot, auteur d'un catéchisme en vers latins ^ 
et d'ouvrages ascétiques rédigés dans le même goût* 
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Jean Desplaces , Chanoine d'Autun, qui fit imprimer S 
rage de 17 ans un ouvrage latin qui contenait des centons 
extraits de l^rgile. 

Les trois frères Guijon, Canonistes» Jurisconsultes et 
habiles Antiquaires; ic^est dans la maison de Tun d^entre 
eux qui était Lieutenant au Bailliage d^Autun» que se 
forma aux études de l'antiquité le fameux Claude Saumaise. 

Le célèbre Pierre Jeannin plaida sa première cause en 
iSyoy et assura à sa ville natale la préséance aux Etats 
de Bourgogne sur la ville de Châlon. 

François Morin de Cromé passe communément pour être 
l'auteur du Dialogue du Manant et du Maheutre, écrit in-* 
génieux , qui fit grand bruit à l'époque de la Ligue. 

Le XVII. siècle compta aussi à Autun des littérateurs qui 
méritent d'être cités. 

C'est l'époque de Ladone, A'Edme Thomas et des Thiroux; 
qui ont tant contribué i jeter les fondemens de notre 
histoire locale. 

M. ttAtiichy, Evéque d'Autnn, écrivit avec beaucoup 
de pureté une histoire latine des Cardinaux Français et de 
l'Ordre des Minimes. 

N Quelques auteurs composèrent des ouvrages sur le droit 
et la médecine. 

Les Bénédictins d' Autun aidèrent le Père Mabillon dans 
ses savantes recherches. 

Les mémoires du Vicomte de Talonnes furent composés 
au château de Sully au commencement du même siècle. 

Le nom de la famille de Babutin eut été connu dans la 
république des lettres, par les ouvrages de Boger, Comte 
de Bussy , et ceux de sa fille, M.me de Langeac; il devint 
immortel par la gloire que s'est acquise |a femme célèbre 
qui s'appela Marie de Chantai^ avant d'être mariée au 
Marqni$ de Séi^igné. Dans le siècle suivant une autre femme 
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auteur qui a prolongé sa carrière jusqu^à jios jours, M."^ ëè- 
Genlis, naquit près d'Autun. 

Un des membres de la Société Eduenne, M. Jaqninot ^ 
qui s^occupe de recherches s\a Thistoire de la Jurisprudence 
à Autun, a déjà cité dans nos réunions le nom du Lieutenant 
cnndnel François Serpillon y qui compx>sa plusieurs ouvrages 
estimés. 

n est d^autres auteurs dont les noms m^échappent en ce 
moment; mais ce que j^ai dit me paraît suffisant pour vous 
prouver que vos séances pourraient être occupées avec 
autant d^utilité que d^agrément, si plusieurs d'entre vous 
s'imposaient la tâche de faire connaître à leurs collègues 
les hommes qui se distinguèrent à Àutun par la culture dé 
leur esprit et Télévation de leurs pensées et de leurs sea- 
tlmens. 



Daks une autirc réunion, la section des Lettres a ev 
communication d'une composition historique. M. Pitra a 
entrepris d'écrire la vie d'un célèbre Prélat ,, qui , plus 
qu'aucun autre ^ illustra le siège épiscopal d' Autun , de- 
ce courageux IJodgar^ qui aida la Reine Bathilde à porter 
le poids du Gouvernement , dont les conseils furent si 
salutaires à Chiidéric II tant qu'il les suivit, et qui, exilé 
et proscrit, se livra à ses ennemis pour éviter aux ha- 
t)itans de sa Ville épîscopale les horreurs d'un siège. Un 
tel sujet méritait d'être traité par un Membre de la Société 
Eduenne. 

Avant d'entrer dans la biographie de St. Léger, M. Pitra 
à pensé qu'il était nécessaire , 

1.*" De discuter la valeur historique dès monumens qui 
'servent dé base à ce travail ,' 

2.** De jeter un coup-d'œil sur l'époque de Lëodfear. 
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!.• ÉTUDE DES MONUMENS. 

Les principaux monumens à considter sont la chronique 
d'Urçin et celle d^un Moine anonyme d'AuHm , 4ou3 deux 
contemporains de S. Léger. Il existait une troisième vie de 
S. Léger, écrite par un Moine dumona3tère de Morbach en 
Austrasie, qui vivait aux viii. et ix. siècles. On ne ]fL 
connaît que par de rares et courts fragmens cités par 
Mabillon. 

L'examen attentif de ces monumens conduit aux conclur 
sions suivantes : 

i.*" On possède tous les matériaux nécessaires ppur 
écrire la vie de St. Léger, et quand on retrouverait 1^ 
troisième chronique, on n'acquerrait sur les points impor- 
tans aucun renseignement nouveau, puisque au jugement 
de Mabillon , cette chronique ne différait en rien d'essentiel 
des biographies qui nous restent 

2.'' L'accord unanime de ces trois écrivains placés à des 
époques différentes, et manifestant même des tendances 

opposées , prouve évidemment leur véracité. 

« 

3."^ En ce qui concerne la vie politique de Léodgar et ses 
débats avec Ebroin , partie la plus difficile de sa biogra- 
phie, et la plus accessible à la critique, l'impartialité des 
deux premiers légendaires est à l'abri de tout soupçon , 
puisque le troisième , tout en reproduisant le récit de ses 
devanciers, se plaint du rôle, peu glorieux à son gré, qu'ils 
donnent à Léodgar vis-à-vis d'Ebroin./V 

2.** œup-D OEIL SUR l'époque be Léodgar. 

La vie de Léodgar est tout à la fois politique et reti-^ 
pieuse; il est donc nécesssdre de connaître le double 
théâtre où s'accomplit sa destinée. 



{f/ r^ f^^i/f 4 
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I« Eéai de la société, 

A rëpoque de Lëodgar, on était arnnfiieu de rinvasfoir 
diçs Barbares , dont les principales excnrsiDns s^^endent 
du y. an yi». ^ècle, d'Atliia à Chariemagne. 

Cette invasion jeta sur le sof de la Gaule les Francs ^ 
qui semblent avoir eu pour mission de cbnqiiérir au d^effa- 
cer tonales autres peupFes barbares. 

La dynastie èes Mérovihigiens toucbe à sa décadence au^ 
temps de Léodgar , et la fortune des Pépins commence^ 
Léodgar était Ké à cette iamiire amliitieuse ^ mais it resta, 
fidèle aux descendans de Ciovis. 

Cette dynastie tomba par la division fréquente de l'auto- 
rité souveraine , par Finaptitude et fa molle incurie des 
derniers Mérovingiens , par les mœurs viofentes et Fa mort 
tragique it là plupart dés Rois dé cette race , enfin par 
f opposition des Leudés et Tusurpatibn habilement crois- 
sante des Maires du Palais. 

Deux grands faits peignent cette époque : la tyrannie 
d'Ebroin, et la futte de Frédégonde et de Brunebaut. 

Le premier se rencontre nécessairement dans la' vie de 
St. Léger. 

' Le second devait avoir place dans cette fntroduction ; de 
là une rapide appréciation de la vie , des vues y. des mal- 
heurs et de la réputation de Brunebaut.. 

Une grande passion , sa haine contre Frédégonde , une 
grande pensée , l^baissement desLeudes et la concentrar- 
tion des forces éparses de la Monarchie des Francs ^parta- 
geaient Texistence de Brunebaut. 

Sa haine Tinspira d'abord» et jusqu^à la mort de Frédé-^ 
gonde; plus tard elle parut se confondre avec ses vastes. 
plans; mais souvent ce fut un obstacle de plusà rexécutioK 
de ses desseins politiques.^ 
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Son igînie se brisa 'Contre Topposltioii desLeufles, la loi 
^alique et les mœurs soldatesques des Francs qm excluaient 
les femmes du pavois de nos Rois. Du four où les Leudes 
d'Austrasie , *de Bourgogne et de Neustrie se trouvèrent 
tous réums contre elle , fimnehaut dut succomber et 
disparut de la sc^e. 

Au milieu de cette longue révolution de quatre siècles ^ 
que devinrent les populations Gauloises^ les Provinces ^ les 
Cités Romaines? 

Elles subirent quatre cents ans diurant la guerre de 
conquête et d'invasion « de toutes la plus oppressive. La 
<jaule itait irrégulièrement démembrée, déchiiée, et le 
sabre seul traçait ses divisions arbitraires et douloureuses. 

Presque toutes les inondations s^écoulèrent sur notre 
territoire, et malgré Taménité^t JaJionbomie des Bur- 
gundes, malgré les faveurs de Brunehant^et la paternelle 
administration du bon roi £ontran , Autun et la Bourgogne 
partagèrent à peu près la détresse et les calamités du reste 
<de la Gaule. 

On ne peut trouver rien de consolant èxas 14iistoire 
politique de cette époque. Son histoire religieuse prouve 
jseule que la Providence n'avait point alors abandonné le 
inonde. 

n. Etat de la Bdigiaru 

Alors que tout s*écrouIe , il est une chose qm demeure, 
s^élève au-dessus des ruines «t donne au monde le moyen 
Age, c^est l'Eglise. 

Quelque part que la vue tombe sur le domaine conquis à 
la crois, partout se rencontrent d'immenses dangers. Tout 
est €nfroie, TAsie à rhérésie, l'Afrique au schisme^ 
l'Europe aux barbares; nue seule de ces épreuves suffit 
pour renverser la plus puissante des choses humaines , 
l'empise romain^ et l'Eglise a toutsur les bras» 



; L'Eglise triomphe de tout, et par la seule force de sa 
divine copstitution. 

Elle se présQQtq partout sur le passage des barbares f 
dWe part protégeant les populations vaincues, et de Tautre 
convertissant et civilisant les hordes conquérantes. 

Elle se place entre les vainqueurs et les vaincus, avec 
Théroïsme de son clergé et la sagesse de ses institutions» 
futélaires. 

Rien de prodigieux comme l'activité du clergé de cette 
époque : on le trouve dans les temples , dans les hospices , 
dans les prisons , dans les camps , dans les cours , dans les 
synodes, au désert , à Rome , à Constantinople , à Ephèse, 
à Calcédoine , à Nicée , partout où il y a un malheur à 
réparer , un crime à prévenir, une victime à sauver, une 
erreur à foudroyer , un danger , une bonne œuvre , un acte 
d'héroïsme , une grande chose. 

' Ce zële si actif était aidé par de sages institutions 
<:^^tait les peines canoniques, les décrets des conciles, le 
droit d'asile , le grand asile des monastères. 

Avant tout c'était la sanction des peines canoniques ^ 
sanction puissante et nécessaire au génie dur des peuples 
du nord, système pénitentiaire profondément sage , comme 
l'ont reconnu d'illustres protestans. 

On trouve dans les décrets des conciles de cette époque,' 
et notamment dans ceux de Châlon et d^ Mâcon , des dis- 
positions qui feraient honneur aux siècles les plus éclairés » 
et qui ont eu une grande influencé sur le dévdoppemetit de 
la civilisation. Il suffit de rappeler les canons concernant le 
patronage des orphelins et des veuves délaissées , la pro-* 
tection des pauvres et du peuple, la conservation des en- 
fans exposés , l'affranchissement des esclaves , l'indé- 
j^endance des affranchis , le rachat des captife , l'invîoUbilité 
des lieux d'asile et des nM>nastères. 

Cette dernière mesure prévenait ces homicides si £rë-* 
quens àcau^e.da droit sanvage. d^ iengt^mce^ntée, kt^ 
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réditaire et solidaire dans les familles Germaniques. Pôut 
un coupable protégé TEglise sauvait cent opprimés; ce pri-^ 
vilége au reste ne suspendait pas le cours régulier de la 

justice . 

Uasile pour toutes les douleurs et contre toutes les op^ 
pressions, rhôtellerié de tous les besoin^ de la vie et 
rhbspice de toutes les souffrances humaines, c^était les mo-, 
nastères qpi alors s'élèvent partout, et se multiplient dHine, 
manière évidemment providentielle. 

L'Eglise sauvait nounseulement la vie, la liberté, la 
fortune des populations romaines, mais encore tons les 
charmes de leur existence , leurs sciences , leurs . beaiix- 
arts et leurs chefs-d'œuvre. Le Clergé au, sein.de sa vie si 
pleine et si agitée , pouvait encore se crée^ de lab^cie^x 
loisirs, oii il recueillait et augmentait le précieux, dépÀJt des. 
lettres grecques et latines. Cassiodore , le premiej:, met au 
rang des œuvres saintes la transcription des manusiçcits ; 
S. Benoit crée les bénédictins; le christianisme opère lel 
plus grand miracle des temps barbares , la conservation 
<des chefs-d'œuvre de l'antiquité. . , 

A ce grandbienfait l'Eglise aîoute la civilisation des 
barbares : pour, changer leurs mœurs , ^Ue change leur 
religion; die en fait des chrétiens pour en faire des 
hommes* En vain l'Ariaiiisme impuissant parcourt le pre- 
mier les forêts- genoaniques, il n'^en ramène que des bar- 
bares, et on dirait qu'il n.'a fait qu'ajouter à l'instiBct- des- 
trncte9r de rhomnte saitvage , le fanatisme encore plus 
destrupteur. du s^t^ire- La croix ^ et la. croii: cathelifiie 
safit évangilise et çiyilf^^....^ , « 

L'Eglise eut pour convertir les barbares, entre mitres 
moyens infaillibles , les. miracks de ses thaumaturgea, les 
vertus de ses apétrea , les pon^pes 4e son culte. 

Il fallait, avec les hommes nouveauK, Nloqueiice dès 
&its» la logique. palpable des prodiges, et Dieu^donneàso» 
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Eglise Martin de Tours, le plus grand thaumaturge de 
réglise Gallicane, Rémi et Waast, Germain d^Auxerre et 
Loup de Troyes , Augustin et Winfrîed , apôtres , l'un de 
l'Angleterre , l'autre de la Germanie /S. Eloi et S Claude , 
S. Loup et S. Agricole de Châlon, S. Césaire d'Arles, etc. 
n fallait encore, pour ployer le cou des Sicambres nos 
pires , des hommes puissans en œuvres , des héros. De là 
cet héroïsme si commun , dans la papauté , dansl'épiscopat, 
dans les cloîtres, dans le rude apostolat des barbares , 
même au palais de nos rois et jusque dans les princesses 
Mérovingiennes. 

Enfin il fallait à ces peuples enfans traduire l'ensei- 
gnement sublime de la religion , dans un langage po- 
pulaire, sous des formes saisissantes, et cette prédication 
symbolique se déroule éloquemment dans la pompe des 
nombreux conciles, dans les fêtes multipliées, dans les 
hymnes nouveaux, dans les chants populaires, dans toutes 
les suaves magnificences du culte catholique. 

Ainsi deux choses se disputent le monde, les barbares 
et l'Eglise : 

Les barbares pour le détruire ; l'Eglise pour le sauver; 

— Les barbares pour le purifier par le glaive , l'Eglise pour 
le régénérer par la foi ; 

— Aux barbares la mission d'expiation, de sang , de ruine; 

— A l'Eglise la mission de paix , de salut, de civilisation; 
certes , le spectacle est grand ! 

Or , cette lutte de géant se reproduit , se personnifie 
pour ainsi dire dans une seule vie d'homme , dans la vie 
de Léodgar , évêque d'Augustodunum , et ministre de 
trois rois. 

Léodgar, c'est le génie chrétien , d'une part protégeant 
une population romaine , la plus ancienne de toutes ; et de 
l'autre se mêlant aux barbares et leur donnant jusqu'à son 
sang pour en faire des chrétiens et des hommes. Cette vie 
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d^un saint Evéque d^Autun , offre donc en abrégé un 
tableau de TEgh'se et du monde à Tépoque la] plus dra- 
matique de rhistoire, à Tëpoque de Tinvasion et de la 
civilisation des peuples qui forment aujourd'hui TEarope 
chrétienne. 

Plusieurs pièces de vers ont été adressées à la Société 
par des Membres résidans ou correspondans. 

Im Racine , la Tige et la Fleur , 

Fable composée par un Membre résidant , qui a désiré 
conserver le voile de Panouymc. 

Tout se prête ici-bas . 

Un- appui nécessaire ; 

Tel méprise d'autrui le secours salutaire ; 

Qui rappelle à grands cris , s*'û a fait un faux pas. 

L'iris, un jour, en donna la leçon , 

Et voici de quelle façon : 

La racine, la tige et la fleur éclatante 

Admiraient chacune leur sort. 

La racine vantait sa fécule odorante , 

La fleur , son vif éclat , la tige , son beau port : 

L'une , habile à chercher , à recueiUir la sève , 

L'autre, à filtrer le suc qui vers'la fleur s'élève» 

La fleur, à protéger le fruit de ses amours , 

S'accablaient de dédains, se querellaient toujours* 

L'amour-propre parlait; et, pleine de jactance» 

Chacune à sa voisine opposait le mépris , 

En se réservant tout le prix 

De la beauté, de l'importance. 

Sur ce ton-là bientôt 

Plus de paix, plus d'ensemble; 

Chacun fait son lot : 

La racine relient les sucs et les rassemble ; 

■ 4 



Ia tîgc ne veut point travailler pour la fleur î 
On veut vivre pour soL... Mais, hélas! quel malheur! 

Tout pérît.... Cela devait être : 
La dépendance pèse ; on veut la méconnaître ; 

£t Ton se réduit aux abois. 
iVous donc aussi , qui nous donnez des lois , 

Abandonnez cette vieille méthode , 
Soumise aux changemcfns des temps et de la mode. 
De protéger , bannir ou livrer aux hasards 
La glèbe ou Tindustrie, ou le luxe pu les arts; 
Enfans de nos besoins , ils ont même origine , 
Et réclament de nous même protection : 

Le laboureur est la racine ; 
L'industrie et la tige ont nréme fonction ; 
Par elle tout s'accrat , tout d'éclat s'environne ; 
Et le luxe et la fleur en parent la couronne; 

Mais y adieu la prospérité v 
Si l'un des trois languit honteux et rejeté. 



La plupart des compositions offertes par M. Joseph Bard^ 
ayant été publiées par les journaux littéraires, on citera 
seulement les stances suivantes qui sont inédites : 

Aux pieds d'une Mourante, 

PARS GREGIS OPTYMA. 

Seigneur! est-ce donc là mon ineffable amie P.... 
— Vous tous , hôtes du Ciel , n'est-elle qu'endormie 
Au bruit mélodieux de vos hymnes sans fin? 

Ou bien , dans un rêve absorbée, 
Sa tête fléchit-elle indécise et courbée 

Sous l'aUe d'or d^un séraphin?. 
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Oh ! pourquoi s^abuser , aux pieds d'une mourante,^ 
Quand ce matin encore , son âme délirante > 
En pénibles soupirs, exhalait la douleur; 

Quand, de sa débile paupière; 
Des larmes s'écoulaient plus froides que la pierre; 

Quand son visage est sains couleur ?. 

O toi mon Espagnole , ô toi ma bien-aimée » 
Laisse encor murmurer ta lèvre parfumée » 
Laisse tomber sur moi ton œil sublime et iic^r • 

Veux-tu que nous priions ensemble 
Ta patronae , Marie ? *— Â cette heure , il me semble 

Que tout est paix dan» le mannir, 
Mais que dis-je?.-. Insensé! — Voilà qu'elle trépasse t. 
Voilà que sur son front déjà passe et repasse 
La grande ombre de Dieu qui la rappelle à lui. 

^- Prêtre qui veillez à sa couche , 
Répondez! — n'est-ce pas , --^ sur sa tremblante bouche , 

Un rayon d^espérance a lui ! 

Dans le sein de la mort , avant que de se taire , 
Elle a béni tous ceux qui restent sur la terre , 
En soulevant vers moi sa défaillante main. 

Son dernier mot fut pour les Anges : 
Du Paradis , unie aux célestes phalanges ; 

Elle nous montre le chemin. 

Hélas! tout mon amour ne fut donc qu'un délire 1 
— Une lyre à ses pieds , une pudique lyre 
Dont son soufle, ses yeux inspiraient les accords t 

Des jours de paix et d'harmonie ; 
Bien ne pouvait suffire à son âme infinie ; 

— L'âme , en elle, a tué le corps. 

Plus ne me caressez de votre douce haleine ," 
Brises du matin , fleurs dont la nature est pleine : 
Vous saurez qu'ici-bas , maintenant, je suis seul. 
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PoiïT mai , cessez votre murmure ^ 
Frais ruisseaux que des bois abrite la ramure , 
Tout mon monde est sons ce linceul. 

Toi que j'ai tant aimée, 6 ma belle , 6 Marie ! 

Les mains jointes, là haut, pour ton bon ami prie; 

D'un pauvre pèlerin qui fuit I'oml)re et le jour, 

Invoque donc la dernière heure, 
Et yers toi fais-lui place à la sainte demeure 

Où Ta précédé ton amour. 



Parmi les compositions pleines de sentiment de M. Ficfor 
Janez, de Montluel, on a remarqué les strophes suivantes 
d'une pièce ayant pour titre : Au bord de la Seraine. 

Il est une colline 
Qui mollement s'incline 
Sous des débris croulans ; 
De longs rameaux de lierres , 
Des ronces et des pierres 
JBn.t^issent les flancs. 

A ses pieds la Seraine 
Déroule dans la plaine 
Ses détours gracieux^ 
Répandant la richesse 
Aux bords qu'elle caresse 
De ses plis amoureux. 

Sur ses rives fleuries; 
Avec mes rêveries , 
J'aime à venir m'asseoir , 
De pures jouissances, 
De regret , d'espérance 
Me berçant jusqu'au soir. 
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Un buisson d'aubëyine^ 
0& la pâle églantine 
yétal'e avec amour , 
Dans ses rameaux de nefge- 
M^embauine et me protège 
Contre les feux du jour. 

J^aime à voîr rbîrondelle. 
Effleurer de son aile 
La verduce du prë ,, 
La mouche yagabonde 
Qni vient mirer dans Tondo^ 
Son manteau- diapr& 

A suivre les nuages. 
Retraçant mille images 
Dans leurs groupes épars; 
jEt, bien loin clans Tespace;^ 
A leur mobile trace 
J'enchaîne mes regards.^ 

JTécoute sur b branche; 
Qui sous son> poids se genche ,; 
La fauvette pleurer; 
Le vent dan5 le feuillage-,. 
Se. frayant un passage », 
Courir et murmurer. 

Chaque flot ^ui se brise^. 
Le soufle delà, brise, 
De Toiseaule soupir , 
L'insecte qui bourdonne 
Dans mon âme résonne 
Comme un doux souvenir; 

Là haut sur la colline , 
Quelle est cette ruine 
Qui borne Thorison?. 
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C'est le vieux cimetière 
Aux murs verdis de lierre ; 
Dominant le vallon. 

Sur des débris assise y 
Une modeste église^ 
Teille là sur la mort. 
Comme au vaisseau qui sombre 
Brille dans la nuit sombre 
Le vieux phare du port. 

Débordant de tristesse. 
Mon âme avec ivresse 
S'abat sur un tombeau; 
Dans ce funeste asile, 
Cherchant le lit d'argile 
Où dormiront ses maux. 

Mais le jour devient somI»:e , 
Le soir répand son ombre 
Sur les monts d'alentour , 
Un vent plus frais s'élève ; 
Il faut finir mon rêve , 
Et regagner le bouv*g. 

Adieu belle Seraine 
Qui glisse dans la plaine 
En détours gracieux » 
Répandant la richesse 
Aux bords qu'elle caresse 

De &es plis, amoureux ! 



SECTION 
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Lb travaût capital de ta section d'ÂrchëoIogie est la cla^sP 
fiçation des médailles de la Ville. MM. Laureau di Thory et 
de Monard ont poursuivi leur entreprise avec un zèl& bien 
digne d'éloges. Le catalogue qu ils rédigent en ce moment, 
et qui mentionne des pièces inédites ou fort rares, sera 
sans doute accompagné d^intéressantes dissertations. 

Déjà M. dt Monard a £ait connaître à &ts collègues la 
première partie d'un ouvrage qu'il a entrepris sur la numis^* 
matique des Eduens et des peuples soumis àleur domination. 
11 y a joint des notes- sur les monnaies des nations diverses» 
qui se sont succédées sur le méine sol, soit au nioyen âge , 
soit dans les temps mod^nes et jusqu'à nos jours. 

Ce travail est précédé de considérations importantes sur 
détendue des pays occupés par ces peuples aux différentes 
époques de notre histoire , et sur les délimitations les plus 
probables de leurs territoires respectifs. L'auteur a rappelé 
succinctement les docnmens.les plus. précieux que nous ont 
laissés,. sur cette matière, les auteurs anciens et les monu- 
mens géographiques que nous avons conservés , et il a 
résumé également les opinions diverses adoptées à ce sujet 
par les historiens et les géographes les plus distingués des 
temps modernes^ 

Déroulant ensuite le plan de son ouvrage, il en a fait 
sentir toute l'importance ; il a indiqué la marche qu'il se 
proposait de suivre, et la méthode qu'il a adoptée pour 
porter le plus de lumières possibles dans cette route téné^ 
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breuse et hérissée de difficultés ; il a présenté ua va^ro 
tableau de recherches curieuses liées et coordonnées de 
manière à se donner un mutuel appui; il a montré enfin le 
flambeau de Thistoire éclairant les premiers pas et les 
progrès de la numismatique , et celle-ci , à son tour, prêtant 
le poids de son autorité et son irrécusable témoignage à 
rhistoire du pays. 

M. Laureau de Thory^ à qui nous devons Tanalyse de 
Touvrage communiqué par M. de Monard, se propose de 
faire part à la Société du résultat des recherches dont i) s^est 
occupé lui-même pour connaître le nombre et la direction 
des voies Romaines qui traversaient le pays Eduen. 

Pour entrer dans le plan du travail adopté par la Société; 
il s^est encore appliqué, avec un autre Membre de la 
section d^ Archéologie, à Texamen des archives de ThAtel 
de ville. Il reste démontré, par ce travail, qu^à Taide des 
documens que Ton possède, il sera possible de reconstruire 
par la pensée FÂutun du moyen âge, et d'avoir même 
quelques précieuses indications sur des monumens antiques. 
Parmi les pièces les plus importantes dont Te^îstence a 
été reconnue, il convient de signaler un ancien cartuiaire 
oà sont copiés, in extenso, des titres curieux qui peuvent 
jeter beaucoup de jour sur l^stoire d*Autun aux xv. et 
xvi. siècles. C'est là qu'il a été donné de lire le fameux 
plaidoyer du Président Jeanmn pour la défense des privi- 
lèges de sa Ville natale. 

On a présenté dans une des séances générales une 
Charte de Louis d'Outre-m» donnée à Auxerre en 937. 
Plusieurs églises de la ville et de ses environs s'y trouvent 
indiquées. Il y est dit principalement que la terre et l'église 
de Laizy avaient été données au Chapitre d'Autun par 
S. Syagre , évêque de cette cité , au temps de la Reine 
Bmnehaut. Cette pièce est inédite au moins quant à l'inté- 
grité du texte. Mabillon, qui en cite des fragmens, ne Ta 
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point copiée exactement. La pubKcation de ce diplôme ne 
peut manquer dlntéresser les érudits. Transcrit avec le 
plus grand soin , il a été accompagné de quelques notes 
propres à démontrer son authenticité^ 

Une autre communication qui a été jugée digne d*ètre 
remarquée, est celle d^une Ordonnance envoyée au Bailli 
d'Autun par Marguerite de Bourgogne, pour demander une 
levée de troupes au moment même où Jean sans Peur^ son 
mari, levait Pétendard de la révolte contre le Roi de 
France, et se disposait à s^emparer de la Capitale. La 
copie déposée dans les archives de la Société a été faite 
sur la pièce originale. Cette ordonnance renferme un 
tableau où se trouvent indiqués le nombre d'hommes 
d'armes et de traits que devaient fournir chacune des villes 
et chacun des grands seigneurs de Bourgogne. 

C'est à l'aide des rouleaux poudreux d'un vieux procès 
découvert également dans les archives de TEvéché , que 
M. Lamoite a rédigé une notice très-curieuse analysée par 
M. Laureau de Thory, qui s'exprime en ces termes : 

« Ce document historique est un récit succinct de 
longs et graves démêlés survenus au xiv. siècle entre le 
Bailli et Capitaine de la Ville d'Autun , institué par le Duc 
de Bourgogne Philippe le Hardi , et les OfiSciers de l'Ëvéque 
de la même ville, relativement aux limites de leurs justices 
respectives et à l'étendue de leurs pouvoirs et juridictions. 

» Ce Bailli et Capitaine, gentilhomme Picard, nommé 
Robert de Martimpuis , que la violence de son caractère fit 
surnommer Robert- le -Diable^ soutenu par la protection 
^u Duc , et voulant faire preuve de zèle pour le maintien 
de Tautorité de son maître , se livra contre l'Evêque 
Geoffroi David et %t% principaux agens , ainsi que contre 
plusieurs autres Membres du Clergé , à des actes si outra- 
geans, si audacieux et si barbares , que sur la plainte du 
Prélat , il fut ajourné par le Roi à comparaître devant le 
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Parlement de Paris, à raison des faits qui lui étaîenf 
reproches. 

» L'^numëration de ces griefs contenus dans le décret 
d'ajournement , et l'assurance hautaine avec laquelle- 
Robert y répond dans son mémoire justificatif , offrent nii 
échantillon vraiment curieux de la grossièreté- des mœurs, 
de cette époque, du désordre et de la confusion que Tigno- 
rance et les malheurs des guerres civiles et étrangères 
avaient jetësdan&le gouvernement de l'État , et de l'audace 
effrénée que les gens de guerre déployaient souvent sous 
prétexte de s'opposer aux empiétemens en pouvoir ecclé- 
siastique. On y \(Al que les chefs militaires ^ même ceux, 
revêtus de magistratures civiles, ne reconnaissaient guères 
d'autres droits que celui du plus fort , et en appelaient sans, 
cesse à leur épée , dans la décision des questions adminis? 
tratives, judiciaires, et quelquefois même religieuses. 

» Cette lutte acharnée et presque incessante de la force* 
matérielle et de Tautorité souveraine contre l'influence- 
raorale et les armes spirituelles du Clergé*, montre combien^ 
il a fallu de temps et d'eff^orts pour concilier à peu près les. 
prétentions des deux grands pouvoirs de la société , pour- 
les a:»seoir sur des bases plus fortes et plus régulières ,. et 
poiur établir entre eux des rapports ^us paisibles et plus, 
convenables ». 

L'assemblée entendit œtte lecture avec d^autant plu», 
d'intérêt , que la coiinaissance exacte des faits de cette 
période de notre histoire peut seule nous indiquer la. 
marche progressive suivie par la raison humaine et la phi- 
dosophie religieuse , pour porter l'ordre et la lumière dans., 
ce ténébreux cahos, et pour en faite sortir l'œuvre de la 
civilisation moderne. 

Ces notices diverses, et les pièces intéressantes qui se 
réunissent chaque jour , formeront par la suite le fonds, 
d'une bonne Histoire d'Aulun. La Société a compris- 
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toute rimportance de cette considëration, quand elle a reçu 
avec J 'empressement qu'il mérite le travail de M. ChaliHon 
.relatif aux Yiergs d'Autun. Lors de la démolition de Tan- 
cien hâtel de ville , la chute du plafond de la grande salle 
mit à découvert une poutre sur les flancs de laquelle on 
voyait, dans un bon état de conservation, l'inscription 
successive des noms et qualités des Magistrats pendant une 
assez longue série d'années. Ces légendes étaient accom- 
pagnées d'armoiries et des dates d'entrée en fonctions. 
M. Chatillon , profitant d'un court instant, se hâta de rele- 
ver fidèlement les inscriptions et les dessins, avant qu'on 
eût recouvert la poutre d'un nouveau plâtrage. La copie 
exacte de ses renseignements pris à la hâte, a été accom- 
pagnée d'une courte notice sur l'ancienne magistrature 
municipale d'Âutun , et forme un petit volume dont il a 
fait hommage à ses collègues {*). 

Plusieurs communications faites à la Société par M. D^- 
voucoux, ont rapport à l'histoire de la religion chrétienne 
à Autun et des monuments élevés par elle dans cette cité. 

« Sous le titre d'Essai sur la naissance et les progrès de 
VEglise d'Autun, dit M. Laçirotte dans son rapport, notre 
collaborateur nous a donné un fragment historique où 
nous apprenons que le polythéisme romain avait jeté dans 
cette ville de si profondes racines, que les traditions drui- 
diques, encore pleines de vie dans certains cantons des 
Mduif ne trouvaient plus de sympathie dans la Ville capi- 
tale. Elèves de Rhéteurs Grecs ou Romains, les jeunes 
hommes d'Augustodunum ne comprirent point les vœux 
du Boyen Maricus et les souvenirs évoqués par lui ; mais 
ils s'associèrent aux légions de Yitellius pour étouffer le 
cri de l'indépendance , et livrer aux bêtes, dans l'amphi- 

(*) Ce travail est différent de celui qu'a entrepris M. Masson , 
qui se propose d'analyser les actes, depuis une époque très- 
reculée , des Viergs et des Maires d'Autun. 
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théâtre de leur ville, raudacîeiix novateur qui avait mé- 
prisé les dieux du Capitule. Cet événement , qui dut fournir 
un spécieux prétexte à l'opposition systématique des pro- 
consuls Romains contre rétablissement de toute Religion 
nouvelle, rendit plus difficile la tâche des Apôtres Chrétiens. 
La corruption des mœurs des habitants d'Autun , exprimée 
si énergîquement par Tacite {Pecuma dites ^ voluptate opu- 
lentos ),fut un autre obstacle à la réussite de leur entreprise. 
Toutefois , lorsque S. Andoche et S. Thyrse furent mis à 
mort , ils avaient déjà fait de nombreux prosélytes. Sympho- 
rien, fils de Fauste, noble Eduen, est le plus célèbre : le 
récit de son martyre forme un touchant épisode de notre, 
histoire locale. Viennent ensuite les discordes entre les chefs 
de l'armée romaine qui se disputent la pourpre, des trou- 
blés civils et la révolte des peuples. Au milieu de ces mal- 
heurs publics les Prêtres de Jésus-Christ dirigés par les 
saints Evêques Amateur , Martin et Révérien surent faire 
pénétrer les doctrines conciliatrices de TEvangile dans 
l'esprit de la multitude. Avec Aurélien les persécutions re- 
paraissent , se continuent sous Dioctétien, mais sont suivies 
d'un peu de calme sous l'administration bienveillante de 
Constance Chlore , puis enfin de la protection ouverte des 
chrétiens pendant la domination de Constantin le Grand. 
Ici l'auteur, par des rapprochements historiques remplis 
d'intérêt , cherche à démontrer que l'Empereur était dis- 
posé en faveur du christianisme quand il visita Autun , et 
qu'il sut distinguer Féloquence et les éminent es qualités de 
l'Evêque St. Rhéticlus. 11 croit en trouver la preuve dans 
les panégyriques du rhéteur Eduen Eumène. Ce fut égale- 
ment à rinfluence de cet Evêque que le pays Eduen dut 
de ne pas être troublé par l'hérésie d'Arius. 

» Plus loin se trouvent tracés à grands traits les désor- 
dres de la Cour impériale à Autun , la corruption des pieu- 
ples , leur révolte contre le fils de Constantin , la promotion 
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du tyran Magnence à Tempire , rinyasion des barbares du 
nord , les vexations de Julien contre les chrétiens dont il 
s^était séparé , le triomphe de ceux-ci lorsque Jovinien fut 
élevé au pouvoir. Au milieu de ces événements surgit , 
avec son beau caractère , TEvêque Simplicius qui rendit 
d'importants services à son Eglise et au pays ; enfin vien- 
nent les Bourguignons, encore presque barbares, mais 
déjà chrétiens. Les temples et leurs biens sont donnés en 
propriété à FEglise d'Autunquî» définitivement établie, 
devient un modèle pour beaucoup d'autres sièges de la 
chrétienté (i). 

» Tel est , avec quelques tableaux de mœurs , avec des 
aperçus biographiques , le résumé de ce fragment de This- 
toire Autunoise. » 

Le travail dont on vient de rendre compte est entière- 
ment historique^ mais la Notice sur P ancienne cathédrale 
d'Auiun dédiée à S. Nazaire appartient plus spécialement à 
Tarchéologie. Elle contient des recherches sur le lieu , la 
forme et la décoration des plus anciennes Eglises d'Autun. 

On avait cru généralement que la basilique de S. Etienne, 
dont parle Grégoire de Tours, était le premier temple 
élevé au vrai Dieu par les chrétiens de notre cité ; mais un 
monument inédit a fait connaître une tradition conservée 
soigneusement par les Religieuses de S. Andoche , tendant 
à prouver que leur monastère aurait été construit dans un 
des lieux où s'assemblaient les premiers chrétiens et où 
Ton avait élevé une église à S. Pierre. 

La cathédrale dédiée à saint Nazaire existait dès le vl^ 
siècle. Les belles descriptions qui nous ont été faites de ce 

^(l) Eumène nous apprend que les temples d*Âatan avaient 
grandement souiTeit lorsque les Bagaudes assiégèrent la ville. Il 
paraît vraisemblable qu'ils ne furent pas reparés soyxs Constantin. 
Plus tard on renversa les idoles; mais plusieurs temples furent 
convertis en églises , selon le témoignage de tous les historiens 
d'Âutun. 
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l«inple par des auteurs contemporains de S. Lëger , nous 
apprennent qu il était dans la forme des basiliques ro- 
maines et dëcoré avec le plus grand luxe. Les détails don- 
nés par eux sont dW grand intérêt pour Thistoire de Tart 
chrétien à Autun. Cette première église fut renversée par 
les Sarrasins au viii.* siècle ; reconstruite par les ordres de 
Charlemagne elle éprouva de nouveaux désastres à Fépo- 
que de Tinvasion des Normands. Les travaux entrepris dans 
le cours du xi.® siècle n'avaient point été faits avec solidité, 
on résolut au xiii.^ siècle de construire une vaste basilique 
dans le genre gothique ou ogival. L'édifice fut commencé : 
mais le défaut de ressources empêcha de l'achever entiè- 
rement ; Louis XIV voulut obliger le Chapitre à faire re- 
prendre les travaux ; mais les difficultés parurent insur- 
montables, et enfin la démolition de cette église fut décidée. 
Les deux piliers de la grande nef qui sont encore debout , 
paraissent appartenir au xiv.*' siècle , époque ou TEvêque 
Guy de la Chaume ne négligea aucun moyen pour intéres- 
ser le Clergé et les Fidèles à cette œuvre. De grands sou- 
venirs se rattachent à ce monument. Tous les faits men- 
tionnés dans cette notice sont appuyés de citations extraites 
d'anciens auteurs , ou de titres originaux. 

La découverte du bas-relief qui orne aujourd'hui le 
tympan de Téglise dédié à S. Lazare , a fourni T objet d'une 
autre notice qui ne sera point analysée , parce que la section 
a désiré qu'elle fût publiée. 

Tels sont les travaux de la section d'archéologie ; plu- 
sieurs de ses membres dont les. noms ne se trouvent point 
cités dans ce rapport , viendront à leur tour payer leur 
tribut. Us en ont pris l'engagement , et l'intérêt avec leqricl 
ils ont assisté aux réunions donne l'assurance qu'ils se ren- 
dront aux voeux de leurs collègues. 

Il convient également de faire connaître quelques-uns 
des dons offerts pour le Musée Eduen. 
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Deux Monnaies du moyen âge ont i\è envoyi^es par 
M. Mater ^ premier Président de la Cour royale de Bourges. 

M. Naulin a déposé sur le bureau deux empreintes de 
sceaux fort curieux trouvés dans les ruines du château 
d'Argilly. 

Deux pierres sculptées appartenant, selon toute ap- 
parence, à répoque Celtique, et qui furent découvertes 
dans la commune d^Antully, ont été offertes à la Société 
Eduenne par M. Laguilley et déposées dans la salle du 
Musée par les soins de M. de 5. Gérand. 

An commencement du siècle dernier un artiste de mérite 
«ut l'heureuse idée de représenter fidèlement les jeux de la 
S. Ladre dans un dessin enluminé. Quand son œuvre fut 
lerminée, il la mit dans sts cartons et continua sa route, 
allant chercher de Finstruction et de la gloire dans la 
Capitale. Depuis ce temps-là les jeux de la S. Ladre ont 
cessé, et l'on regrettait de ne pouvoir s'en faire une exacte 
idée. M. de Mandeïot a été assez heureux pour découvrir 
le dessin du peintre voyageur , et s'est empressé d'en faire 
bommage à la YiUe. 



EXTRAITS 
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CHARTE DE LOUIS D'OUXllE-MER. 



Plusieurs auteurs citent une charte importante accordée 
par Louis d'Outre-mer à TEglise d'Autun, et regardent 
cette pièce comme authentique ; il en est d'autres qui la 
croient suspecte; quelques-uns des historiens de la province 
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la passent sous silence; on n'en donnait aucun qui aif 
donne le texte dans son intégrité. Le Secrétaire de la 
Société ayant retrouva dans les archives de FHàtel de ville 
la pièce originale , s'est empressé d'en déposer une copie 
dans les cartons de la section d'archéologie , et d'y joindre 
quelques observations critiques tendant à démontrer que 
cette charte est authentique et qu'elle est un des plus beaux 
monumens que nous ayons conservés du soin qu'eurent 
toujours les Rois de France de signaler leur sollicitude 
pour la ville d^Autun et son Eglise. 

In nomine sanciœ et ùidiçiduœ Tnmtaiis , JSludopicua 
graiia Dei Francorum Rex : Si justis ac raUonahilihus set- 
porum Dei maximèque reverendorum poniificum petitionibus 
quas pro sibi commissarum Hêcessiiudine Dei Ecclesiarum 
nosiris auribus intimaperint assensum necessarium prebe^ 
mus , regiœ celsitudinis operibus insistimus ac per fiocfàci- 
hiis nos adepiuros cUpinani propiiiationem non dubitamus. 
Ilague notum sit omnibus fidelibus sanctœ Dei Ecclesiœ et 
nostris prœsentibus scilicet atquejuturis^ quia satis dilecius 
et karissimus nosier Mugo eximius dux que FrancoruTn 
egregius , necnon Bemardus Belpacensium Cornes ad nos- 
tram se conferentes sublimiiatem deprecati sunt satis hu* 
militer quatenùs dilecto nobis Roimundo Eduensis Ecclesiœ 
recolendo Antistiti prœceptum nostrœ auctoritatis \de uni- 
persis rébus sipe sanciœ matris Ecclesiœ quœ est sub honore 
€dmœ Dei Genitricis Mariœ necne Martiris Christi Nazarii 
dedicata concesseremus , videlicet ut quant aliquâ inier- 
peniente necglegentiâ quod epeniu fieri solet res vel karta-- 
rum testamenia ejusdem Ecclesiœ sunt incensœ vel pessùm 
daUB, hoc prœcepto auctoritatis nostrœ ipsarum rerum né- 
cessitas sipe defectus more predecessonun nostrorum rele- 
petur ac reformetur ac si prœ manibus unipersa earumdetn 
rerum sipe kartaram strumenta habeantur. Simul etiam 
inununitatis nostrœ aucloritatem in eodem asscribi humiliter 
postulapére precepto. Quorum inquttm justas ac ratianabiles 
preces exaudientes, hoc celsitudinis nostrœ prœceptum quod 
Pantocharta nuncupaiur fieri jam prœlibato Episcopo dari- 
quejussimus; per quod statuentes sancimus atque decemimus 
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ut jam dicta Ecclesiasancti NàzarUMatlyris ubicumque , 
iam in maîis^ puplicis quant etiam ccram nostrU }pTeseniia 
et in conspectu omnium fidelium nostrorum, talem tantamque . 
obtineat vigorem^ nemine injuste résultante velcontradicente, 
àc si prœ manibus habeantur unit^ersa strumenta ^ videlîcet 
de Monasteriiseidem Ecclesice subjectis velde çiUis nopiter 
inde abstractis quas predecessores nçfftri Rodulfus videlicet 
etceteri reddiderunt; hoc est : Tortoriâm [l) et Snlliacum (2) 
et Lasiacum (3) quam sanctus Siagrius eidem Eccîesiœ con- 
tulit , Sayîniacnm (4) , Commissiacum , Cociacum (ô) , Luzia- 
cum (6) et Tiliniacum (7) , et abbatiolam sancti PancraUi et 
Silvas de montibus (8) cum omnibus sibi legaliter pertinen- 
lipus, sipe cum aliis viïlis et ecclesiis de quibus nunc justam 
et rationahUem atque legalem ^estituram habere videiur. 
^e quibus qmnebus preçipientes, jubemus ul immuniUiiis 
pripilegio honoratœ atque subnixœ , simul cum matrefuce 
Eduensium videlicet Ecclesiâj habeantur sicut reliqua Epis^ 
copia et Eccîesiœ Dei per regnum nostrum largitaieet con* 
cessione predecessorum nostrorum regum et imperatorum 
ad riostram haberi noscUntur et perpétua dèlegationis dona- 
Uonis^ Vfil restiiutioms stabiliiafe in regio Mundeburdè (9)!, 
atque immunitaiis dejensione in sœpedictâ sanctâ Matre 
Eduensi Ecclesia per iemporafutura perrnaneant tam quœ 
nunc ut diximus légitima vestiturâ ab eadem continentur 
quàm et ea quœ deinceps à colibet ibidem fuerint delegata. 
Et ut hoc auctoritaiis nosirœ munificentia perventuia tem- 
p€fra pleniorem in Dei nomine obtineat pigorem eam manuf 
H03trâ subïerfifmapimus et annuli impressione sigillari de- 
crepimus. 



Signum Eludowici T r *6^^ gloriosissimi Régis. 




' ' (Locus Sigilli). 

Oâiio Notariûs ctd vieem AnseUi Episcopi suntr^que Can- 
eeRariirecognbpiù i :, . 

' (1) PetMtro Thûrej ifxkiBtwxkt. >i '..!': i 

(a) Sttlly. (3) Laizy. (4) Savigny. (5) Cussy-en-Morvand. (6) Luzy. ; 

(7) Tillcnay, terre située près d'Âuxonne et donnée à l'église d'Autunpar S. Léger. 

(8) La Forêt de Salvar ( sîïva sacra ) ou cette Se la -montagne <?'AiilulIy*. 
<9) Uuvd^içwo, Ttttehi d*aiivis Ducânge, 
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. ^uUsiodoro wih kal^idas Aue^sli ., anno dcûêcxxxvi , 
jndkuiij^e tUU 9 . cmna primo régnante. Domino RLudouàco 
^hrUm^moTgge. 

Sur le dos de rorîginal 6n lit le monogramme suivant qui 
est celui de Lothaire fils et successeur de Louis d'Outre-meç:: 

^^ ^^^ 

* fil ^ Tout concourt à prouver Tauthenticité de ce diplôme : 

I 1.** Uopinîon du P. M^billon : 

...... utfusiàs habet ipsiim authtiHicumJnsirmaentum ^ ^uod 

in areIiii>o ejn^ Ecèîesiœ olim inspeximus, Tom. in> Annal, 
anno 836. ; ^ 

2.^ Il est souvent fait mention dans les chartes de ce 
temps du notaire Odïlo, dont le nom se trouve ici. 
> ^.^Anseisus qui est dit ici, Arcbii;an€elier avait cette 
dignifé sons le roi RaouU il paraît qu'il la perdit et. qu'elle 
ftitdonnée à Artolde archevêque de Rheims qui sâcra Xo«iV^ 

. • - * 

ffOutre-mer; car dès le mois dé Février 987 ce Prélat était 
en charge. 

4'.*^ Date, indiction, lieuderésidencelout est vrai; on^ait 
par le» lmt€wten3 que Louis d'Oittre-mer passa à Aiixerre* 

5.<> Sùrroriginal ottlit iion le monogramme ie€kari€S 
dont parle Gagnare d'après une copie, mais celui de Louis, 

6.** Il est très-remarquable qite sur le dos de cette charte 
se trouve le monogramme de Loihaire, fils de Louis d'Ou- 
tre-mer. L'encre avec laquelle ce monogramme est écrit 
e$t jévideuatment fort ai^cû^me i.et l'o» voit par ViUstoirei de 
Tournus (Chifflet , p. 280 ) que souvent les Princes conficw 
maient les actes de leurs prédécesseurs en y ajoutant leur 
seing. 

Cette remarque a d'ajAtant plus d'importance « que Ton 
ne trouve pas de charte de Lothaire en faveur de l'Eglise 
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d'Autun ; on sait cependant combien les Evéques deicette 
Ville mirent de soin pour faire renouveler leurs] dralb et 
privilèges, par chacun des Rois de la seconde race. 



POUE UNE LETÉED'HOHMES EN BOURGOGNE^ 

En P année i4i7« 

Le 24 Avril 1417 9 Jean-sans^peur Duc de Bourgogne » 
écrivit aux bonnes villes du royaume une lettre par laquelle 
il s'efforçait de les rallier à son parti , bien résolu à con- 
quérir par la force des armes le gouvernement des affaires 
qui lui échappait. Son manifeste finissait par ces mots : 

« Nous procéderons par voie de feu et de sang contre 
» ceux qui s'opposeront ouvertement ou par dissimulation 
» à cette entreprise, soit universités, ét^ts, communes, 
» chapitres, collèges, nobles et tous autres, de quelque. 
» condition qu41s soient. U . étojt alors . au château 
» à'Hesdin, » {Histoire des Ducs de Bourgogne par M. de 
Barante .) 

« Environ le mois de Juin , dit Pierre de Fenin dans ses 
» mémoires, le Duc fit son mandement par tous ses piays,, 
» tant de Bourgongne, Flandie , Artois , comme d'ailleurs, 
» et assembla fort bonne compagnie de chevaliers et 
« escuyers , tous lesquels il fit mettre ensemble vers Arta^, 
» puis les fit tirer vers Amiens , 011 ils passèrent U rivièce 
«^ de Somme. {coBeci de M, Petitot. 7. 283.) 

Voici le mandement que fit en conséquence la Duches§e 
Marguerite. U a été copié littéralement sur Texpéditioii 
originale faite au Bailly d'Autun : , . -. 
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' :>< Ce saut les Seigneur» vassaulx et féaaix de Monseign.' 
é^ Boorgoingne ausqueix Madame U Duchesse de Bour-^ 
goingne.*..». et p€Mir ie& causer déclarées en icelles mande 
de par mondit Seigneur qu^ils envoient devers monsieur de 
Chastelvillain (i) audit lieu de Chastelvillâin le xiiij.' jour 
du mois de May mil ccccxvu, les gens d'armes cy aprè& 
leurs noms déclarés et tout ce que pourront fîner (2) : 

FREMIÈBEMENT. 

Moi^tiglicfir d*Adaiy ou Mofis.* d'Ârgnol, % hommes d'armes. 

Monseigneur de Saint- George , . .... 15 hommes d'armes. 

Motiseignear de Neufcbalel^. 15 hommes d'armes. 

Môns. d'Uchon ( 3 ) , lô hommes d'armes. 

Mous, de Couche (4) , 15 hommes d'armes. 

Hons. d'Epoisse ,. « lô hommes d'armes. 

Messire Henri de Vienne , 10 liommes ()'armes. 

Mèssirr Antoine de Vergy , 10 hommes d'armes. 

HoDS. de Bay , 5 hommes d'armes. 
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ItfoDseigneur de Boichefort , 10 hommes d'armes. 

Messire Jehan de la TremoHille (5), .. 10 hommes d'armes. 
Messire Jehan de Boffremont , sire de Mi- 

rehel , 10 hommes d'armes. 

Mons. de Pesmes, 10 hommes d'armes. 

MoDS. de Belvoir , 10 hommes d'armes. 

Mons. de Talcins, 10 hommes d'armes. 

Messire Mathe de Rie, 6 hommes d'armes. 

Messire Girart de Thury, sire de Murillon, 10 hommes d'armes. 
Le Baîlly d* Amont , 10 hommes d'armes. 

m 

(1) Guillaume fie CkaUaiiyiUain , aeigmeurae TUil, q»i fui CbambcUan ^ Roi 
& France en î^i^. 

( a ) Finer, trouver. ( gloss. de Gaipsiitisr.) 

( 3 ) La Baronnie d'Uchoii, Tuie dea plus, ïmcÎMte* d« KourgoiBft» a^aïtewi* 
alors aux la Trcmoaille. 

( 4 y PKilibcrt II de Moitaga , descendant d^Hiifiie» it , due de Bourgogne, 

< 5 ) J«an de la Trcrnowlle , cbcvalier de la Toisoii-d»Or , premitr cbambellan dj» 
dac de Bourgogne, était Je second fils de Guy de la TrcmouiHc , Baioa de Duey, 
piè« Attlaa. Il se signala à U bataille de Moos-en-Yiinctt' , 
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« Ce sont les antres fëaukc et vassank de mondit Seîgn.' 
ansquels madite Dame , par ses lettres clouses, a mandé de 
par mondit Seigneur qu'ils soient devers' ledit monsieur de 
Chastelvillain, audit lieu de Chastelvillain , le Vendredy 
xiîij.* jour de May, a tout le nombre de gens d'armes au 
devers de leurs noms cy apràs déclariës : 

PREMIÈREMENT. 

Messire Jehan de Vienne , seigneur, de. Rolans qu'il y voise 

a tout ce qu'il pourra âner de gens d'armes. et de trait. 
Messire Jehan de Cusance, seigneur de 

Flagey , J 10 hoiçmes d'armes. 

le sire de Croan (1) , 6 hommes d'armes. 

Messire Didier de Suçons , 10 hommes d'armes. 

Messire Jehan de Rhie, seigneur de Cor- 

condray, , : . . 10 h9aimes d'armes. 

Messire Guillaume d'Oiselay, sire de Cler- 

vaux , 10 hommes d'armes. 

Messire Jehan de Rie, sire de Selbertier,. 6 hommes d'armes. 

Messire d'Oiseley , 16 hommes d'armes. 

Messire Jehan de Maingney , 6 hommes d'armes. 

Le sire de Marcilly , 6 hommes d'armes. 

Les seigneurs de Saint-Amour , 10 hommes d'armes. 



Le Bailly de CharoUois, 20 hommes d'armes. 

Le Bailly de Chalon qu'il y voise a tout 20 hommes d'armes. 

ou les y envoie par bon et soufïïsant 

capitaine. 

Le Bailly d'Ostun (2), 15 hommes d'armes. 

Le sire de la Villeneufve , 10 hommes d'armes. 

Le sire de Digoine, 6 homai^ d'armes. 

MessireÂndréd'£cboDnay,siredeRoiche, 6 hommes d'armes. 

( I ) Georges de la Tréraouille i sire de Craon , père d^un antre Georges qui fit 
reconstraire le cliâléaii de Dracy» fat pris par les Anglais h la bataille d'Azinconrt i et 
deKfiit dans la «ni te grand chambellan de France. 

<a) Le Bailly d*Autnii et dé MoBtceni» devtit être Hugnenin de Moitjca » 
écoyer do. doc dAfiovgogne. 
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Le BoiUy d'Anioi», 40 hommeai d'armo 

Messire Thibaut le Bastard de Neofcbastel, 15 hommes d'annes. 
Messire Gauthier de Chamirey , 6 hommes d'armes. 

»7. 



Marguerite Duchesse de Bourgoingne , Comtesse dis* 
Flandres, d^ Artois et de Bourgoingne, Palatine, dame de 
Salins et doMalines (i), ayant, en absence de Monseigneur, 
le gouYemement des pays et lieux dessus dits, a notre amé le 
Bailli d'Ostun ou a son lieutenant, salut. Pour ce que mon- 
dit Seigneur, par ses lettres patentes , nous a mandé et en* 
joint très expressément que sur tant que nous lui voulons 
obéir , nous faisons aler devers notre amé le Seigneur de 
Chastelvillain une très grant quantité de gens d'armes 
pour faire certaines choses que mondit Seigneur hii a 
enthyriné, lesquelles touchent très grantement Ponneur et 
proffit d'icellui Monseigneur. Nous escrisons aux Seigneurs 
féaulx et vassaulx d'icellui Monseigneur cy dessus nommés ^ 
en leur mandant de par mondit Seigneur, c'est assavoir aux 
premiers nommés en ce présent roule qu'ils envoient au- 
dit Seigneur de Chastelvillain , audit lieu de Chastel- 
villain, le Vendredi xiiîj/ jour de ce présent mois, le nom- 
bre de gens d'armes après leurs noms escripts et aux autres 
après nommés qu'ils voisent devers ledit sire de Chastel- 
villain , aux jour et lieu dessus dits a tout le nombre de gens 
d'armes aussi après leurs noms escripts ensemble tout ce de 
gens de trait qu'ils pourront finer pour eux emploier en ce 
que ledit sire de Chastelvillain aura affaire. Si vous man- 
dons de fÊÊ mondit Seigneur que les reffusans d'aler en 
ladite armée hommes de mondit Seigneur vous contraignes 

(t) La Duchesse y femme de Jean-sans-peur y se nommait 
Marguerite de Bauière, Les chroniqueurs ont dit d'elle qu'«Ue 
était belle princesse bonne et veripause; elle mourut à Dijon eu 
1423. Son époux fut tué sur le pont de Montei:eau , en 1419. 
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par la: prise ist retenue de leurs terres; mauvana^du fie 46 
mondit Setigneur et autrement comme il \iqu$ setirblerà 
estre affaire. Et si ksdits Seigneurs ne veuUent envoiër lé 
nombre de gens d^armes que leur mandons, si mandez pour 
ceste cause de par mondit Seigneur tous les féauk de mon-; 
dit Seigneur estans en Totre Bailliage pour y. aler et s'ils 
sont refusans les contraignez comme dessus. 

Donné à Dijon, le iiij.^ jour de May, Tan de grâce mil 
cccc et dix-sept (i). ' 

Par Madame la Duchesse. 
J. DE Marcle* 



ue: scvupteur gislebeat. < 

La riche et curieuse ornementation du grand. portail de 
l'église cathédrale d'Autun , avait fixé depuis long-temps 
Tattention des Antiquaires et des Artistes. Le savant MiWtt 
se proposa de faire graver le dessin de ce beau morceau 
d'architecture romane, et dernièrement M. Mérimée y Ins- 
pecteur des monuments historiques, en a signalé Tiinpor- 
tance dans ses notes sur un vpyage dans le midi. Toutefois, 
on voyait avec peine un défaut d'harmonie dans les diver- 
ses parties de l'archivolte et des voussures. Un des membre;^ 
de la Commission d'antiquités d'Autan , so.upçonnant qur'on 
retrouverait des bas r reliefs , en sondant le plâtrage 
de mauvais goût placé Jà par les architectes si mal 

(1) Vers la fin de cette menue antiée le Pue vint en son pa^^ 
de Bourgongne , où il demeura Umt guç Paris fiu pfis par 
ses gens. Cet événement arriva le 29 Ma 1418. Les trois ca^ 
pitames qui surprirent cette capitale étaient Gm y de Bar, 
seigneur de Presle, bailly d'Auxôîs, le sire de Chastellux et 
VIsle-Adam. 
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inspirés da règii« de Louis XY , ise mit à rechercher dane 
les archives de raneien Chapitre un procès-verbal du xv*^ 
siècle où Tancienne décoration de Téglise était décrite. 
Assez heureux pour découvrir cette pièce intéressante , il 
put annoncer bientôt à ses collègues que , guidé parce ren- 
seignement , il avait reconnu l'existence d'un bas-relief du 
XII.® siècle représentant le Jugement dernier. M.*''^ TEvêque 
d'Autun, qui avait favorisé ces recherches, fit doiiner des 
ordres pour l'enlèvement des plâtres. Cette opération s'e^t 
faite le 29 Septembre dernier, et a eu le plus complet ré- 
sultat. La ville d'Autun, riche déjà en monuments de tous 
les âges , peut offrir désormais à la curiosité des touristes , 
un des ouvrages les plus considérables et les mieux con- 
servés de répoque dite Bysantine. 

Le sculpteur Gislebert , dont le nom se lit dans une ins- 
cription gravée>5ur le monument même, u'avait point le 
dessin correct d'une époque plus récente ; mais il mettait 
Une grande perfection dans le fini de la plupart des détails, 
et ïl était doué d'un sentiment de poétique naïveté, que 
développait en lui une vive foi et un ardent désir d'exciter 
dans l'âme des admirateurs de son œuvre , Thorreur du 
vice et l'amour de la vertu. Ses images sont quelquefois 
terribles; il se complaît néanmoins dans les compositions 
gracieuses et dans les idées consolantes. 

Jésus-Christ, assis sur un trône au milieu d'un orne- 
ment elliptique, est revêtu d'une longue robe plissée et 
richement ornée. Ses épaules sont couvertes' d'un léger 
manteau attaché par l'un des coins à là" ceinture. Ses deux 
lâains, étendues à droite et* à gauôhe, sont grandes ef 
largeSi Les pieds portent des sandales.^ 

Marie est assise à là droite de son fils. Les mtitilatîons 
faîtes a. deux figures placées à la gauche de Jésus-Chrisf , 

ne permettent pas de dislinçuer ce qu elles étaient desti- 
nées à représenter. ^ . \ 



I^isieuts A^ges vélos de longues robes plissées sour 
tiennent le 4râile do Fils de i'Honnne. ' 

Aux: fdeds de Jésa&^Ckrist , sur nne bande horisontale ; 
qvi V» de i'nne k Tantre des impostes , sont des tomlNsax 
d^oà sort ime nndtitude de petits corps humailis. Les ans 
ressvscUenl Sfvec des attributs on des attitudes quiindiqoent 
la piélé et k déwuenent a» service de Dieu» D'antres 
an contraire tWHMotlenrs têtes daas lenrs mains en signe 
de douleur» Quelques vices sont indiqné^pac ^des figves 
symboliqnes» Au milieu du bandeam vtt Ange tenant un 
glaive , repousse les coupables qui veulent paiSur à droite. . 

Pkis hattl> eli: ippecQ^tt une balance sant«ine par nne 
main qu'entourent des nuages. LVdiange saint Blichel el 
le Prince des Démons mettent dansr. les. bassinsi^ruttna 
petit bomme bien fait , embléoie de la vertu^ Tautre va 
monstre, emblème du mal Tandis que raceusé, dont le 
sort est débattu dans ce moment solennel, tâche de se 
rapprocher de TArchange, Satan fait tous ses efforts pouc 
que }a balance penche de son cAté, et un de ses supp6ts^ 
apporte un lézard, autre emblème du mal , afin d'en char-^ 
ger encore le bassin o& sont appréciés les péchés ; mais 
FArchange est vainqueur : sa main puissante imprime au 
fléau de la balance un mouvement qui assure l^avantagjs à 
la somme des bonnes œuvres. 

Prës de là est vue chandike dans laquelle un d^mon 
entasse les malheureux réprouvés. Un autre démon, qui a 
le corps dans le fourneau qui sert à chauffer la chaudière ; 
en sort à moitié pour encbatiier d'autres damnés et les 
entraîner dans le feu étemel. L'impression que produit 
cette image, est adoucie par l'idée gracieuse de àeacL 
ressuscites qui vont chercher un asile dans les plis ondoyans 
de la robe de l'Archange* 

Dans l'autre partie du bas-^relief, une longue suite de 
saints personnages, pour la plupart richement vêtus, élèvent 

6 
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les yettx\ers le trône de Jésus- Christ, et semblent prier 
pour leurs frères. La Jérusalem céleste est représentée/ 
suivant les images poétiques de TApocalypse ^ par un vaste 
et somptueux édifice. Quelques ressuscites y sont déjà par-* 
venus, d'autres s'efforcent d'y entrer. Les Anges viennent 
à leur aide. Il est un de ces Anges qu'en se plait à consi- 
dérer ; lin élu est à ses pieds et s'attache à lui comme à 
son protecteur; ses mains soutiennent un autre éln qui a 
déjà les bras appuyés sur le seuil de larpmrte du ciel. Ses 
ailes» qui se déploient dans la partie vide, complètent 
l'effet de cette heureuse composition. 

Le personnage le plus important , dans les scènes repté- 
sentées à la droite de Jésus-Christ , est S. Pierre. Plus grand 
que tous les autres, il élève les clefs du ciel et tend la main 
aux prédestinés qui se pressent autour de lui. 

Telles sont les principales idées qu'a rendues rartiste. 
Il en est beaucoup d^autres naïves et touchantes que l'étude 
des détails fait reconnaître. 

< Pour mieux assurer l'effet de cet éloquent sermon tracé 
sur la pierre, Gislebert a gravé sur une longue bande 
quatre vers qui ex^ment énergiquement la pensée qui 
guida son ciseau. 

' On lit du côté des élus : 

QUISQUB AESURGET ITA QÛEM NON TRAHIT IMPIA VITA, 
£^ LDCJEBIT Bl SIHE FINE LUGEBNA DIEI. 

Un cAté des réprouvés : 
Terre AT hic terror qvoa terreus alligat error; 

NaM fore sic VERUM NOTAT HIC HORROR SPEClBRUM. 

On lit d^autres vers sur les bords de l'ovale au milieu 
duquel Jésus-Christ est assis : 

OhNIA DISPONO 80LUS MERITOSQOE CORONO , 

QOOS 8GELU8 EXERCET, ME JUDICE , PCCNA COERCET. ' 

A la vue de cette œuvre , riche dans son ensemble , et 
. soignée dans certains détails de têtes et d'ornemens^ on se 
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âemandc coimneni on* y trouve des défauU qiié le Scidpteur 
n'a pu se dissimuler à lui-mdme. Uétonnemeiit cetera » si 
Von se rappelle que les^actistes de cet âge s^ëcartaient peu 
des types adoptés par lisurs devanciers. « Ce respect pour 
les images traditionnelles retarda la marcbe de Tart, mais 
imprima toutefois aux compositions de cette époque un 
caractère religieux que Ton aime à reconnaître. S le génie 
lutta longtemps contre les difficultés que présentait la voie 
dans laquelle ih Mait marché ; cette lutte n^était pas^ san« 
ay^g|age pour lui ^ les types consacrés et les traditions 
hiératiques constituaient un nouvel idéal et unjmonde de 
sujets neufsv et dramatiques, qui produisirent les^ chtfs^ 
d'<euyre de Tact moderne; quand, selon les expressions 
de Ai Ilaoid''Bochetfe ^ le triomphe des idées chrétiennes 
se montra définitivemesDt ' aiccoippli d^i^ le. miracle, même 
de Limitation (l)« ^ 

Le sculptenrOûdebert étatt-ilMc on nloine?-Etait-ce un 
simple ouvrier ou un artiste formé par des études spéciales 
et par des rapports hahitueb. avec les littérateurs ou avec 
les. poètes!^ Ncuis ne saurions rien affirmer. Toutefois, nous 
sommes.portés à. croire qu'il était mcHneCa"^ et qa'il appar- 
tenait à Tordre de Cluny. Nous penserions même qu'il n'e^ 
pas différent d'un certain Gisiebert., dont il nous reste une 
lettre imprimée dans le recueil, des ouvrages de Pierre -le- 
vénérable. Ce Gislebect, qui était.un homme à imagination 
vive et aa.Cœur brûlant,, s'était réuni à quelques solitaires 
gens d'esprit, qui Occupaient les loisirs de.leur retraite on 

(l) Discours surl'origine , le dépeloppementrel les carac^ 
1ères des types primitifs qui- cfmutituerU l'art du Œristior 
nisme , pag. 29. 

(3) Un des plus beaux morceaux de sculpture du xii.« siècle 
que renfermait TEglise Calhédiale d'Âutun avant 1770, avait 
été travaillé par un moine. Ou lisait sur la frise du tombeau 
de S. Lazare les, deux vers suivans : 

MartinUs monaçhus, lapiJum mirabilis arle 
Hoc opup ^xsculifsit Sieph'Mio sub Pruesule nmgno^ 



ciiltiTaitt les lettrés et les sciences. Ils doifiiaieiit agréaU^^ 
ment à lear séjout le nom de Parnasse et s^apfdaieiA eox- 
mêmes en riant des poète» enfircik|iiés , pêdm cmalkH. ta 
lumte répatatioa dont ik foiâssaient lemrattiniûmt beaucoup 
de visites. Les uns venaient les cousnlter sur des procès dif- 
ficiles; les anb'es arrivant d'Orient, vodaient îonir dn 
charme de lenr convecsatioflu Ces cafiiports trop feiqnents 
avec les j^Hs dn monde déplnreat à Gislebert, qm réuAui de 
vivre en véritable ermite. Il demanda con&eii à l'abbé de 
C!uny qm Ini écrivit nne longne lettre, pour l'eng^Mr k 
bien raikrir son dessein avant de Pezécoter. Il Tinvita spé-- 
cialeraent , ponr calmer Tardenr de son imagination » à 
transcrkie des livres, à faire des owrages an tomr, on à s*oc- 
cnper de tout autre travail flianud(i). il ne serait pas hors 
de vraisemblance que Gtddiect se &à rapprodié de Pierre 
le vënéraUe qu'il estimait tant , et qu'il eftt exercé l'art de 
la sculpture. Il ^t remarquable que , dans les localités de la 
Bom'gogne o& Vdltbé de Guny exerça le plus d'in&uence , 
on trouve en grand nombre des Eglises bysantines très-in- 
téressantes , et qui paraissent dater de Tépoque oà il vécut; 
Abélard qui vint dans le même temps chercher un asile k 
tQuny, n'était pas seideraent un grand ^lilosophe, il enten* 
^t l'architecture et dpmuût des conseils anx artistes (a). U 
est rinventeur de l'image qui , depuis lui , a servi k tous les 
peintres et à tous les sculpteurs, pour représenter le Père 
éternel La lettre de Pierre le vénérable à Gislebert est de 
I i4i ; les sculptures du portail de l'Eg^se d'Autun ont été 
achevées vçrs ii5o; ks Ëvéques qui gouvernèrent alocs 
cette Eglise mettaient toute leur confiance dans l'abbé de 
Cluny. Ce rapprochement de date et les faits que l'on vient 
de citer, ne forment pas sans doute une certitude; mais il 
est intéressant de les noter. 

(1) Bibliotheca Cluniacensis , col. 640-863. 
(f ) Annales Benedietini, tom. vi , pag. 85. 
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Svwilii A JOVERWvkvx fart cmÛBX ^ sur an JSxKiai tx 
BicH% extraorâtrumt, bu à là SecSon â Arciiologit^ 

Parmi les morceaux d^antiqultés nouvenement 4e.ço]f-^ 
yérts à Autun, il en est deux qui sont réellem^ fort 
curieux à connaître , et dignes de fixer un mpoient rattear 
tion des Archëobgues. 

I.'' Un Dé à jouer, que j^sd recueàll moi-même ilans le 
terrsdn d*une fonlOe particulière pratiquée en i836 /pa^ ua 
joumalier employé à extraire de la pierre à bâtir, en dejiors 
d'une des parties latérales du théâtre romain {Çave^B JuUi}i 

B n^est pas nécessaire de rappeler à ce sujet que les^dés ; 
Tesserœ^ étaient fort en usage cliezles anciens; plusieurs 
auteurs grecs et latins en ont fait mention , mais toutefois 
sans s^expliquer sur la manière dont les nombres étaient 

msffqnés sur ct& dés. C'est précisément cette lacune qui 
pourra donner quelque intérêt à cette notice. 

Le dé dont fai à parler est en scMste noir. La graVnre 
des nombres» ainsi qn^vn encadrement linéaire qui les 
renferme sur chaque £iee , sont légèrement mcrastés 
d'une matière blandie qui n résisté aux effets de 
rhumidité. Assurément si ce dé ne présentait pas d'antres 
particularités il serait peu curieux à décrire et à examiner; 
mais ce qni le lecommaa^ anx antiquaires , c'est qu^av 
lien de lire sur ses A\ faces les nombres ordmairemeat in^ 
diqnés par des pemts, comme on le voit sur tous les dés 
romains transes îusqn'ici a Aubm, de même que sur ceux 
décrits et dessinés par les aatiquiûres , et sur les nêtres 
actuels; ce dé extraordinaire montre une cmrfnnaisen de 
nombres composée de lettres d<mt on peut formuler des 
mois, hkm le noiohre m est représcnfai par nn /, le 
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nombre deux est composé d'un V et d'un A; le trois des 
lettres EST; le quatre présente le mot ORTI; le cinq le 
nom propre CAIUS; et le ^ù: est exprimé par FOLOTE^ 

Que doit-on conclure de cet assemblage de lettres, dont 
plusieurs n'étaient pas employées dans la numération ro- 
maine , et qui sur ce dé marquent les nombres i , 2> 3 , ^ ^ 
5 et 6, et semblent de plus former des mots? Qu'à ce sujet 
on me permette quelques conjectures ? 

I exprimerait Timpératif va on'aUez ;. tandis que le sens 
de yAse saisit difficilement, parce que ce n'étaient peutr 
être que des initiales; £57 pris^ comme un mot se prête par- 
faitement à présenter un des temps du.verbe^^^ ; ORTI ne 
dériverait-il pas d'o/7(9r^niz//r^, commencerl CAIFS^ nom 
propre, peut avoir eu dans le jeu de cette sorte de dés 
racception devenue gjénérîque chez les romains, de métré : 
XJbi tu Caîus pi ego Caia,. partout où vous serez maître, je 
serai maîtresse, prononçait la fiancée à son époux en entrant 
dans rhabitation conjugale. Enfin FOLOTE ne se compor 
serait-il pas de l'indicatif du verbe veUe et du pronom/df , 

Mais quoi qu'il en soit , comme de ces divers mots il est 
difficile en les assemblant de tirer une signification précise, 
n'est â pas présumable que des antres dés employés dans le 
îeu et contenant d'autres mets ou partie de mots, pouvaient, 
lorqu'ils étaient jetés, présenter par leur rencontre im 
sens ou un nombre formant les combinaisons convenues à 
l'avance entre les joueurs? On peut citer comme exemple 
kt jeu ancien de la Morra^ qui est encope d'un usage 
populaire trèsrrépandu en Italie, et qui résulte de la i^n^ 
contre exacte des nombres indiqués simultanément et au 
hasard par les doigts levés de deux j<Hieurs et en même 
temps par leur voix qui pirononce le nombre total que 
doivent présenter les doigts levés. De sorte que l'un des 
loueurs montrant avec les mains le nombre sept^ son ad- 
;versaire indiquant cinq : celui des denx qui aura appétit 
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doMU gagiera, sSium on recommeiree insqo^ ce «qn^ y 
ait rencontre exacte >ratre Ja voix et les doigts. ■ 

D'an autre côte on voit fx les auteurs que, cbez les 
romains cehi qui tenait les des nommait, avant de jouei^ 
chaque covp , le «ombré qu'il désirait avmr et qui devait se 
reproduire par Passemblage dés points des deux ou trois 
dés employés au ^eu ,'et quand 3 afmeiiait le nombre cité , il 
avait gagné, ainsi que le ^it Ovide-: 

« Et modo iresjacios numéros modo cogiiet apÙ i 
-» Quahi suBeaipariem callida quafnque vocéî. » 

"Ensuite cette sorte de dés combinés par nombres^ lettre^ 
et mots et remploi du nom àe CAIUS^ maître^ qu'on re- 
marque sur celui dont je m^occupe, servait peut-être 2M;issi 
^ tirer au sortie roi des festins, nommé Symposiarquc cbe^ 
les Crées, et ModimperOtor parmi les Romains. Dans cet 
nsage , quand tous les conviés étaient réunis , ils tiraient 
cbacuii à leur tour avec quatre dés , et on reconnaissait: 
pour roi du repas celui dont tous les dés présentaient des 
nombres différents (ou quelquefois formant un sens con- 
venu). C'était ce coup ou jet de àés^ jaçfus^ qui étaiif 
nommé basUicus , royal ^ et quelquefois Venus. 

Enfin ce dé , qui a déjà été examiné par plusieurs de ne^ 
collègues , m^a paru tellement propre à deyenir un sujet de 
Sssertatien*, que j'en al soumis le dessin à la commission 
d'Antiquités de la Côte-d'Or et à l'Académie des Science^ 
de Dijon Je vais de même en entretenir la Société des 
Antiquaires de France, afin d'obtenir^ s^il est possible^ le 
mot de réni'gme que présente ce rare morceau d'antiguit^. 

2.® L'autre objet dont je crois devoir donner connaissance 
\ la section , parce qu^on ne voit nulle part ni la descrîptio 
ni la figure d'un niorceau semblable , consiste eh un pet 
ustensile, assez bien conservé, qui a dû servir à prendre le 
poisson. Il a été trouvé 'par M;^d'E$piard dans Tune des 
nombreuses fouilles qu'il a fait pratiquer à Autun. 
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CM.«steq9ilf eft con^posé d'on petit cenamràt istst 
pouces 1/2 de diailiètre^ en fil de bronze» avlov dwfsd se 
trouTçnt enfiles et sospendos^ de n^amèrie à être fort uo- 
bOes» plusieurs crochets on bameçons, aussi en bronaie » a 
doidiïes pointes y destinés à receyoir les appâts on amorces» 
aecompafipii^ de folioles imitant des feuilles naturelles » et 
sur le tout un, petit poisson en argent , que le courant de Tean 
mettait en mouvement » pour mieux attirer au piège. B est 
paiement probable que ce petit appareil qu^on garnissait 
peut-être en laine de couleur » comme le rapporte Elien , 
fivre i3» cbap. 74 : « Purpurescenie enm lanâ hamum cif" 
aançe$A'tmi, » était adapté et suspendu à un bâton de ligne, 
on bien employé comme ligne donnante; 

Halheuréusemenf tés auteurs grecs et latins se sont pea 
Aendus sur la description des engins ou ustensiles servant 
à là pécbe. On y remarque seulement qu^on employait » 
comme de hos jours , des filets , des nasses, des barpons et 
des bameçons. Mab comme aMoausement , la pêcbe à la ligne 
itàit préférée S cause deTadresse qu^elIe exigeait, et aussi 
parce qu^bn la trouvait plus noble et plus libérale : Porrà ea 
qua hmnis fil piscatio , ut cdliâissima est , ita liberis hominibus 
mprhnis iferomCElien, deanmdibus^ lib. xii^ cap. 43). On 
trouve aussi quelques mentions de la pécbe au moyen des 
bameçons , dans les oeuvres mêlées de Plutarque et dans 
Martial ; mais qui n^apportent aucun éclaircissement sur la 
forme précise des engins servant à cette industrie, et Ton 
n'^én voit pas davantage dans Montfaucon , dans Tencyclo- 
pédié, ni dans les descriptions imprimées et dessinées des 
cabinets d'antiquités. 

II m^a donc paru convenable et intéressant d'appekf 
Vatténtion des archéologues sur ciette nouvelle décooverte» 
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IV. 

SECTION 



M. Tabbë Pitra^ nommé, apr^ M. Corbière, aux ibnc^ 

lions de Prisi4leat de cette section, à proposé i Texameâde 

ses collègues, les questions suivantes : 

Influence des végétaux snc le sol. -^Conditions néees^ 
saires dans le niveau du terrain pour la cuUure de certains 
végétaux; limites où s'arrêtent la fructification, «—lia crois- 
sance, la venue? — Graines, plantes et légumes cultivés 

de préférence dans nos contrées. — Espèce d'arbre do- 
minant dans les bois.— Plantes oléagineuses, médicinales, 
potagères. — Végétaux étrangers à notre flore primitive 
acclimatés par transport de graines, et par changement 

artificiel du sol.— Epoque de Tintroduction de plantes exo- 
tiques. — Des végétaux ont-ils disparu de notre sol , et à 

quelle époque? -* Etude des noms vidgaires des plantes les 

plus commîmes et des traditions populaires qui se rattadient 

ji la flore Edoenne. 

Passant ^fk règne minéral , M. le Président a fait re-^ 
marquer que, malgré les progrès rapides qu'ont fait depuis 
peu la mifluécalogie et la géologie Autonoise , il x^ste encore 
bien des poinls inexplorés à visiter» bien des problèmes à 
résoudr'e, bien des questions à soulever ; il a signalé entre 
ai^es les questions suivantes. 

Pour la mittA'alogiâ : 

Examen attentif et détaillé de tous nos minerais. *— Dé- 
termination des substances accideatelies qui sYreacoBirent. 

— ' Constater dans la mine de plomb sulfuré de Rivai|x la 
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présence de la baryte sulfatée , du plomb phosphaté , et du 
bitume. -—Dans la mine du pDurriot, quelle est cette sub- 
stance verdàtre appelée tour i tour silicate ou phosphate de 
fer? — Quelles sont les trois substances qui à St.-Prix ac- 
compagnent le plomb sulfuré et arseniaté? — Charmasse 
offre avec des grenats, des émeraudes et des tourmalines 
d^une grande et colossale beauté , d'autres silicates indé- 
terminés. — Le gisement de Turane est à étudier, et déjà 
M. Desplaces de Charmasse a fait part à la Société d'obser- 
vations importantes sur ce point et releté diverses erreurs 
accréditées. — Enfin , il y aurait un important travail à 
entreprendre sur les essais d'exploitation tentés à diverses 
époques, sur les minerais signalés ou épuisés , sur Torigine 
et la destruction, la prospérité et la décadence des entre- 
prises métallurgiques , qui ont existé dans nos contrées à 
diverses époques. 

n a été proposé aux géologues de la section de dresser 
sur une grande échelle, une carte géognostique de Tar- 
rondissement. Pour lever cette carte on a pensé qu'il serait 
nécessaire de sillonner, par de fréquentes excursions, la 
plaine et la montagne , en observant tout spécialement : 

La direction des montagnes qui courent à l'est et à 
Touest d'Autùn. — La direction parallèle ou transversale 
des vallées principales et secondaires. — ' Les sinuosités , 
les escarpements, les angles rentrants et saillants que pré- 
sentent ces vallées. — L'étendue des diverses formations. 

— La superposition des terrains. — Les alternances. — La 
direction et l'inclinaison des couches. — Les accidents 
divers de la stratification. -^ La limite de chaque fi^mation. 

— Les filons , les dykes qui les traversent — Les altérations 
produites par le contact des roches plutoniques. -^ Le pas- 
sage insensible d'une roche à l'autre. -** La nature des 
fragments mnpâtés dans les roches ignées et sédimentaireSn 

Pour recueSlir sur ce yaste ensemble de questions des 
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âéments de décision ^t de conviction, il a para nécessaire 
de se tracer, dans les diverses explorations, une marche 
théorique, et de parcourir les terrains selon Tordre géo» 
g énique des formations que la nature;^ distribuées sur le sol 
Atttunois. « V ^ 

Cet ordre peut être ainsi tracé : 
Le gneiss et le granit à Montjeu et dans la plupart de nos 

montagnes de Test. 
Le micaschjfte à Mesvres* 

La pegmatite à Charmasse , Montjeu , lé Pignon-Blanc - 
Laprotogyae dans la vallée d'Auxy» 
Le kptinîte à Gueunan et aux environs de la Comelle. 
Les amphibolite» à Marmagne. 
Le calcaire primitif au Champ-Robert. 
Le porphyre et r«urit& dans pcesquetont le Morvan à 

Test , à Rivaux et sur la route de Montcenis. 
Le trapp au Creusôt. 

La houille au Creusot , à^Cbamboy , kEpinac. 
Le grèshouillerà Curgy, St.-Léger, route de Nolay. 
Le grès houiller alternant avec les., schistes à Dracy. 
Les schistes honiliers dans tout le bassin , et à Igornay. . 

-^ Avec coprolites à Surmoulin. 

— Avec empreintes de poisson à Mnse* 

— Avec empreintes végétales à Millery- 
Psammites avec conifères à Chamboy. 
PsaroUtes disséminés au. champ de la Justice; 
Le grès rouge près Montcenis. 

L'arkose sur tout le plateau d' AntuUy.. 

Le gypse à St. -Léger, Couches, St-Serniu, 

Les marnes irisées aux mêmes lieui;, «yL^ ^ 

La da calflioi ^à St.-Léger.. y#*i^Wr<6 

Le lias à St.-Léger» St.-Seniin, Gueunan, Curgy, Saintr 

Emiland. 
L'arkose du lias à Curgy. 
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Le calcaire à entroques à Drevain , St.-Sernin. 
Le basalte à Drevain. 

Be ces observations gëognostiques se dédmront néces- 
sairement des aperçus intéressants sur la géogénie de nos 
contrées, -sur l|yrévolution|^de notre sol; -Sur les phé- 
nomènes extraordinaires qui s^ sont passés; — Sur les vé- 
gétaux qui croissaient à chaque époque sur les flancs de nos 
montagnes^ au fond de notre bassin; —* Sur les étranges 
populations d'animaux qui peuplaient nos antiques forêts , 
nos iles , nos lacs d^eau douce et d'eau salée* 

JEnfin, à Paide des monuments déchiffrés par les arché- 
ologues, la section d'histoire naturelle pourra écrire encore 
d'intéressantes pages sur l'exploitation des minerais et des. 
carrières dès les temps les plus reculés , sur l'emploi dans 
les constructions et la décoration d'Autun, à toutes les 
époques, de nos granits, de nos porphyres, de nos mar-^ 
bres, de nos schistes, de nos psammites, qui, dans les 
dolmins druidiques, les tombeaul', les temples, les arcs 
de triomphe, les palais et les gymnases, rivalisaient d'éclat 
et de solidité avec les porphyres et les granits d'Egypte , 
avec les marbres de l'Italie , de la Sicile et de la Grèco. 



•VA DES OSSEMEIVS FOSSILES TIlOUYÉS A CPIRYi 

Par U' BEKGEH , Secrétaire de U Scclioq. 

* ^^b^V^d^^ ^* Edouard de Loîsy ayant informé la Société Eduenne 

qu'il venait de découvrir dans sa localité 3ësr*'0$s:effinents 
fossiles, qu'il supposait appartenir à des ichthyosaunis , la 
section d'histoire naturelle partit pour Epiry le 28 Di^ 
ccmbre dernier, afin de constater cette importante dé^ 
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coiiverte* Arrivée su château d^Ëpiry , la tectimi a tt^ le 
pbis aimable accueài de la part de J/L de Lcriajr, qui s'est 
empressé de loi mettre sùm les yen les Afférents éickau-' 
tiUoits qu'il avait recueiBis. 

Voici les pins remarquables : 

1.® Une vertèbre bien pétrifiée et tr&s^intacte, de cinq 
pouces sept lignes dé diamètre et de un pouce onze lignes 
d^épaisseur, 

â.^ Une seconde vertMire de même largeur que la pré- 
cédente , mais dont Tépaisseur parait avoir été cfeninuée 
par le frottement Cette vertèbre devait .£tre primitivement 
égale à la première. 

S*"* Uiie autre vertèbre très-'^moindrie par des cbocs. 
Cette vertèbre est collée sur une pierre calcaire. Elle sem^ 
Ue avonr eu les mêmes dimensions que les précédentes. 
Ces vertèbres sont concaves des deux c6tés et affectent 
toutes la forme d'une dame à jouer. 

4.** Une vertèbre divisée en 8 fragments. En réunissant 
ces huit fragments on trouve quatre pouces et i/a pour son 
diamètre, et un pouœg lignes pour son épaisseur; mais il 
n'est pas bien prouvé que ces fragments appartiennent à la 
même vertèbre. 

Outre ces vertèbresM. de Loisy possède un fossile cannelé 
de couleur brune, de la longueur de quatre pouces ; plus 
un fragment d'os , également de quatre pouces de longueur 
et de deux pouces de largeur, que la Société ne peut dé- 
terminer; un autre morceau long de six pouces , en forme 
de cAne tronqué qm offre l'apparence d^une bélemnite.^ 
Enfin deux autres fragments d'os, dont un très-bien con- 
servé , que le Docteur Canon regarde comme un os long ,' 
appartenant à un membre de l'animal. 

Après avoir visité touts ces objets avec le plus grand in^ 
lérét , la section s'est rendue avec M. Edouard de Loisy sur 
les lieux où il avait fait cette découverte. 
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' Le c6teaa que la Société a parcouru , et sur leqnd se 
trouvaient les* fossiles que nous venons de décrire, sedirige 
du nord-est au sud-ouest; il joint, en se prolongeant sans 
iuterruptioa , le plateau d'Antully à celui qui domine 
Couches; il est peu large à son sommet et s^abaisse laté.- 
ralement par despaates d'eaviron aâ à 3o.** ; celle qui con- 
duit au château d'Epiry a cette inclinaison* 

Le calcaire dans lequel se trouvent les fossiles , appar*^ 
tient à la partie inférieure du lias^ il a été reconna sur une 
longueur de 1200 mètres environ; mais non sans interr- 
ruptions ; il est placé à un pied et demi de la surface, du sot 
et repose sur les marnes irisées. 

Les deux gisements des os fossiles sont situés aa> sommet 
du cAteau ; Tun sur le chemin de SL-Emiland i St.rPieiTe^ 
de-Varennes, j^la hauteur du château d^Epiry ;, Tautre sur 
le chemin de la CroixrVolot à Epiry -^ un intervalle & 
600 mètres à peu près les sépare- 

Cuvier dans son grand ouvrage sur les fossiles, vol. 5^ 
page 4&6, décrit ainsi les vertèbres d^ichthyosaurus « Elles 
» ont toutes leur corps enferme de dame à jouer ^c^estrj^ 
» dire que le diamètre est phis grand que Taxe et même 
» deux ou trois fois ; elles ont toutes les deux faces de leui;is 
» corps concaves , comme dans les poissons. La partie an- 
» nulaire s'y attache de part et d'autre par une face un 
» peu âpre, qui prend toute la longueur de chaque cAté du 
» canal médullaire. L'adhérence devait en être faible, car 
» cette partie annulaire est presque toujours perdue Elle 
» s^élevait en dessus en une apophyse épineuse comprimée 
» qui , dans le commencement de Tépine est à peu près de 
» la hauteur du corps. Ces apophyses placées obliquement 
» et presque aussi larges que les corps, formaient sur 
>> cette partie de Tépine une crête presque continue. 

» Des vertèbres de cinq pouces et demi de diamètre 
» transverse , eu les comparant à celles dup individu de 



•» quatre pieds dé longueur, annimcent im indiyida de 
M yingt-six piads. 

D'après ces détails , les vertèbres trouvées par monsieur 
Edouard de Loisy et examinées avec le pins gtand soin par 
la section d'histoire naturelle, lui ont paru en tout sem- 
iilsdiles à c6lte'd6;sï:ription, tant pour la £trpie qae pour le 
diamètre. ElIe'peAse en conséquence que ces vertèbres ont 
àk appartenir à un ichthyosaurus<le 26 pieds de longueur. 



'DE LA 
OISTBIIIIITION BE LA TÉGÉTATION NATURELLE 

V 

Sur le sol de ParronâissemerU d*Auiuay 

Par JI. le Docteur CARION. 

Depuis long-temps les Botanistes <mt remarqué que la 
wégétation variait non-seulement avec le climat, mais 
encore selon Tétat physique des lieux. Ainsi , selon que 
les eaux sont plus ou moins abondantes, qu'elles séjour-^ 
nent plus ou moins de tempsiilajsurface.du sol, qu'elles s'y 
réunissent sous la forme de mares , d'étangs ou de lacs^ 
DU sous «celles de ruisseaux ou de rivières, le sol se couvre 
d'une végétation différente.; elle diff^éreraaussi suivant que 
le terrain sera distribué en montagnes ou en coteaux .^ en 
vallées ou en plaines: accidents qui en variant les exposi- 
tions varient le climat d'une même contrée et produisent 
les mêmes effets que des changements de latitude. Tous les 
botanistes s''accordient à reconnaître Tinfluence de ces 
causes, mais est«ce bien à elles seules qu'est due. la d^ 
versité de la végétation ? 

S'il en était ainsi, toutes les montagnes et toutes les 
vallées 4'uni^ même région devraient présenter les mêmes 
plantes. C^est cependant ce que l'observation démei^t ; tous 



le$ JMTS on voit les ntmes acddcats de terrain » sous les 
mêmes expositions, offrir une végétation différente^ Il 
font d(wc tvcowitoe d'aulreB causer que celles indiquées; 
f t je p^^ifte que la piineipale réside dans la nature même 

dftsol 

Je n'ignore pas que les avis sont partagés smr TinHuence 
de celte ç^m^ $ qne la plupart des 3ut6ur3 la regardent 
cmime bien wnime et d^nbres même leomme to^t-à-fait 
nulle. 

M. DecandoUe est parmi ces derniers, et cite à Tappui 
de, son opinion le buis qui est généralement regardé com- 
me une production exclusive des montagnes. calcaires, çt 
qu'il a cependant retrouvé dans tous les terrains. 

M. DecandoUe ne me paraît pas heureux dans l'exemple 
quHl prend , est-il rationel de choisir une plante générale- 
ment cultivée ? 

U est incontestable que les végétaux sont susceptibles 
par la culture de subir des modifications dans leurs habi- 
tudes. Nos jardins offrent un grand nombre de plantes qui 
n'auraient pu y vivre lors de leur importation , soit h 
raison du sol , soit à raison du climat. La culture n'a-t-elle 
pu doter le buis de la faculté de vivre dans des terrains dif- 
iérens, qnoiqn^l fût primitivement une plante du sol 
calcaire? 

De plus , M. DecandoUe a-t-il bien examiné la nature de» 

terrains sur lesquels il a observé le buis? J'ai aussi trouvé 

le buis dans notre arrondissement sur des sols en appa-« 

rence très-différents , mais un examen attentif m'a fait voir, 

que s'il se multiplie natureHement sur le sol granitique , ce 

sol a été alors modifié par l'addition d'élémens étrangers à 

sa nature. C'est toujours dans le voisinage ou même sur 
d'anciennes constructions que je Yy ai trouvé. Enfin , l'ob- 

servatîon sur le buis f&t-elle vraie que cela ne pourrait rica 
prouver ; car que conclure d'un fait qui se troiiyc en oppo- 
sition ayec une multitude d*autres. 
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Si onneconsidërait que notre arrondissement, Tinfluence 
de la nature du sol sur la végétation ne serait pas douteuse; 
mais comme ce qui se \oit ici peut bien ne pas exister 
ailleurs, la question peut être regardée comme indécise ; 
tant que la science n^aura pas une grande masse de faits 
bien observés, et dans un grand nombre de lieux. Si les 
auteurs des différentes flores avaient eu le soin d'indiquer la 
nature du sol où se trouve chaque espèce , Tincertitude o& 
Ton est n'existerait plus; malheureusement il n'en est pas 
ainsi: ce n'est que pour quelques espèces que quelques 
auteurs Ton fait et d'une manière incomplète. C'est pour 
remplir cette lacune des flores de notre contrée, que j^ai 
entrepris ce travail , qui ne doit toutefois être considéré 
que comme un essai renfermant beaucoup d'erreurs ; pouc 
les éviter entièrement il faudrait avoir parcouru jusqu'aux 
dernières parcelles du territoire de Tarrondissement; en 
avoir scrupuleusement examiné la nature ; enfin avoir 
tenu des notes exactes de la végétation : c'e^ ce que je 
n'ai pas été à même de faire. 

Dans la distinction des terrains oà la végétation se 
montre différente, j'avais d'abord dessein de suivre la clas- 
sification des géologues. Cette idée sourit d'autant plus 
qu'on retrouverait ainsi l'origine de toutes les espèces qui 
couvrent notre sol , et l'époque précise de leur appa*. 
rition sur le globe. C'eût été continuer l'œuvre des savants 
qui ont déjà classé par ordre des terrains les plantes 
de l'ancien monde. Malheureusement dès que l'on veut en 
venir à l'application, on reconnait que. les végétaux ne 
sont pas distribués d'après l'ordre géognosique , mais 
d'après la nature du sol ; ainsi , que celui qui résulte de la 
décomposition de roches où domine la chaux appartienne 
aux terrains de transition , aux terrains secondaires ou ter- 
tiaires , la végétation ne difféirera pas ; s'il offre d'ailleurs 
les mêmes accidents géographiques. Il en est de même du 

9 
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sol oh prédomine la silice : qu'il résulte de la décomposition 
des terrains primordiaux, ou dû à des terrains plus ré- 
cents, ou même encore actuellement déposé par tes eaux , 
sa végétation sera à peu près la même. C'est donc à la 
nature ou composition chimique des sols qu'est due la dif- 
férence de leur végétation. 

L'observation démontre qu'il n'existe réellement que 
deux terrains, déjà indiqués : celui à base calcaire et celui 
à base siliceuse. C'est la proportion de ces deux terres qui 
contribue à varier la végétation. Si on était tenté de former 
une classe à part du sol argileux , un examen attentif dé- 
montre bientôt que l'argile ne modifie la végétation qu'en 
retenant plus long-temps à la surface du sol les eaux plu- 
viales, et en faisant ainsi produire à une localité qui, par 
sa disposition , ne devrait présenter que des plantes des 
lieux secs (ou au moins sains), la végétation des lieux 
aquatiques ou marécageux. Je n'ai pas observé une seule 
plante dans le sol argileux qui ne se retrouve sur le sol 
siliceux, mais plus particulièrement au voisinage des eaux, 
et si quelques sols argileux produisent quelques plantes 
étrangères au sol siliceux , cela provient de ce qu'ils con- 
tiennent une certaine quantité d'éléments calcaires. 

C'est ainsi que certains sols éminemment siliceux of- 
frent quelques plantes du sol calcaire; mab alors toujours 
ils contiennent, soit naturellement^ soit accidentellement, 
une proportion de chaux plus grande que dans les sols si- 
liceux proprement dits* 

Je distinguerai donc sur notre arrondissement deux sols 
généraux : le sol siliceux et le sol calcaire. Le sol siliceux 
résulte de la décomposition des roches où la silice domine ; 
comme les granités, eurites, pegmatites, arkoses, grès; 
psammites, argiles et schistes. Ce sol est le plus étendu 
dans notre arrondissement ; il forme presqu'en entier les 
cantons d'Autun, de St.-Léger , d'Issy-l'Evêque , de Montra 
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cenis, de Lucenay , et plusieurs parties de ceux d'Epinac et 
de Couches. 

Ce sol est peu favorable à l'agriculture. Cependant le 
seigle, la pomme déterre , et le sarrasin y prospèrent ; les 
bois y poussent avec vigneur , surtout le hêtre et le ehâ-' 
taignier sur les montagnes ; les foins y sont abondants , mais 
sont peu nutritife; la vigne y est peu cultivée et y donne de 
faibles produits : tant poiur la quantité que pour la qualité. 

Le sol calcaire formé par la décomposition des roches dé 
ce nom et des marnes qui les accompagnent, ne présente que 
quelques lambeaux dans le canton d'Autun , devient plus 
abondant sur celiii d^Epinac; enfin constitue la plus grande 
partie de celui de Couches. 

Ce sor est te plus fevorable à Tagricutture ; toutes lès 
céréales y prospèrent et surtout le froment. Si les bois s'y 
montrent rares , la vigne y devient abondante et y donne 
d'abondants ou d'excellents produits. 

Ces deux. sols se rapprochent souvent dans là nature, et 
dissent quelquefois par se confondre. Il sufGt en effet 
d'une certaine quantité de chaux pour rapprocher le sol 
siliceux du sol calcaire, et d'une certaine quantité de siHce 
pour rapprocher ce dernier du sol siliceux. C'est ainsi que 
les rivières d'un certain cours , qui traversent des terrains 
de nature différente , ou qui reçoivent des affluents qui sont 
dans le même cas, offrent souvent sur leurs bords une. vé- 
gétation fort différente de celle qui les environne; c'est ce 
que l'on peut remarquer sur les bords de l' Arroux. L'homme 
de son côté tend chaque jour à détruire là distinction qui 
existe primitivement entre eux, aussi n^est-ce pas dam le 
voisinage de ses habitations, surtout quand elles sont ré-^ 
unies en grand nombre, qu'il faut étudier leur végétation;;^. 
mais au contraire choisir les lieux qui en sont éloignés et 
qui n'ont subi aucune modification par la culture. Alors^ 
cette étude démontre : que , si un grand, nombre de pJdntci» 
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croissent indifféremment dans les deuxsoL il en est un 
certain nombre qui affectionnent, d'une manière spéciale, 
soit le sol siliceux , soit le sol calcaire; que chacune de ces 
végétations modifie assez la végétation générale , pour 
frapper Tobservateur le moins attentif; enfin qu'elles se 
confondent dans certains sols intermédiaires dans la même 
proportion que les éléments des deux sols généraux s'y 
trouvent eux-mêmes mélangés; ainsi la végétation se rap* 
prochera de celle du sol calcaire ou siliceux, selon que la 
chaux ou la silice sera prédominante. 

Une autre cause qui, quoique secondaire, n'en est pas 
moins puissante pour varier la végétation et qui agit sur 
touts les sols, est la diversité des cultures. Ainsi , certaines 
plantes veulent Tombrage des bois, des buissons ou des 
haits; d'autres une tranquillité qu'elles ne peuvent trouver 
que dans la longue permanence des pâtures et des prés. Il 
en est qui ne se plaisent que dans les vignes , parce que les 
travaux qu'on y exécute et l'époque où ils ont lieu leur sont 
favorables, tandis que ceux d'une autre culture leur seraient 
nuisibles. C'est aux mêmes causes qu'on doit attribuer la 
présence de certaines espèces dans les moissons, et quelque- 
fois exclusivement dans certaines céréales , comme : les 
froments, les orges, les avoines, etc.; elles s'y rencontrent 
d'autant plus constamment que leurs graines , récoltées 
avec celles de ces céréales , sont confiSes à une terre pré- 
parée d'avance en même temps qu'elles , s'y trouvent pro- 
tégées contre la dent des animaux nuisibles; enfin y jouissent 
de touts les avantages que Thomme a préparé à ces plantes 
utiles (i). 

Il nous reste maintenant , pour démontrer l'influence du 
sol sur la végétation , à présenter le tableau général de 

( 1 ) Je me suis servi dans la statistique de ces divers habitai 
pour subdiviser les trois principales divisions sous lesquelles sont 
rangées les plantes du département , je n'ai pas cru devoir le 
ikire ici parce que cela m'a paini trop morceler la végétation. 
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toutes les plantes qui croissent naturellement dans Tar- 
rondissement , et qui ont été observées soit par nous , soit 
par MM. Grognot et Roidot. Nous diviserons ce tableau en 
trois grandes classes : la première contiendra les plantes du 
sol siliceux ; la seconde celles qui sont communes aux deux 
sols ; la troisième celles qui sont propres au sol calcaire. 
Comme il y a quelques plantes qui n^ont été rencontrées 
que sur un sol intermédiaire , c^est-à-dlre , contenant les 
éléments des deux sols, et qu'il est alors impossible d'é- 
tablir auquel elles appartiennent , nous les avons marquées 
d'un point de doute ; en les rangeant toutefois dans la 
classe que nous soupçonnons leur convenir. La même raison 
nous a fait marquer du même signe les plantes rares. 



DE LÀ VÉGÉTATION DE L'ARRONDISSEMENT 

D'AUTUN. 



i." Plantes propres au sol siliceux y 



Ranuncolas. 

- hederaceas. 
> aconitifolius. 
Corydalis. 

- buibosa. 
Impatiens. 

- nolUtaDgere. 
Brassica. 

- cheîrantkos. 
Barbarea. 

- prœcox. 
Cardamine. 
* amara! 

- impatiens, 
Bentaria. 

- pinnala. 



Nasturtium. 

- pyrenaïcum. 

Teesdalla. 

- iberis. 
Thlaspi. 

- alpestre. 
Camelina. 

- dentata ! 
Cochlearia. 

- armoracia! 
Astrocarpus. 

- sesamoides. 
Dr osera. 

- rotundifolia. 
Parnassia. 

- palustris. 
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Âcer. 


- fontana; 


- pseudo-platanns. 
Androsœmum. 


ChrysospleniuiD. 
- alternifolium^ 


- officinale! 
Hypericum. 


« oppositifolium. 


- dubium ! 


- mascosa. 


- palchrom, 


Sedum. 


- elodes ! 


- cepœa. 


Oxalis. 


- ylllosam. 


- acetosella. 


Ribes. 


Malva. 


- alpinnm. 


- moschata. 


Epilobium. 


Tilia. 


- spicatum. 


- microphylla ! 


- montanum. 


Polygala. 


- nutans. 


- serpiUacea. 


' obscuram. 


- oxyptera. 


- palustre. 


Gypsophila. 


(Knothera. 


- muralis. 


- biennis! 


Diantlms. 


Myriopbyllain. 


- deltoïdes ! 


- alterniflorum. 


Silène. 


- verticillatum! 


' natans. 


Cerasôs. 


Lychnls. 


- padus. 


- sylvestris. 


Sorbus. 


Sagina. 


- aucuparia. 


- apetala.! 


* aria. 


- erecta. 


Mespilus. 


Elatine. 


- germanica. 


- hexanda. 


Rosa. 


- alsinastrum ! 


- dumetorum. 


Spergula. 


- s^fîpium. 


- aryemis. 


- tomentosa. 


- pentandra. 


Comarum. 


Larbrœa. 


- palustre. 


- aquatica. 


Rubus. 


Stella ria. 


- yestitusy 


- nemorum. 


- tomentosas , 


Corrigiola. 


- glandulosus^ 


- littoralis. 


- idœus , 


Herniaria. 


- fructiosus. 


- glabra. 


Geom. 


lUecebrum. 


- rivale 1 


- verticillatum. 


Alchemilla. 


Sclerantbus. 


- vulgaris! 
Ulex. 

- europeus^ 


- perennis. 


Montiil» 



" nanas. 


- sylvatica! 


Oenista. 


Senecio. 


- anglica, 


- adonidifolios. 


- germanica! 


• erraticos ! 


- sagittalis. 


- sylvaticas. 


Spartium. 


- fuchsii. 


- sooparium. 


Doronicum. 


Trlfoliam. 


- austriacnm. 


- iacarnatum ! 


Gaaphalium. 


- subterraneum 1 


- luteo-album ! 


- procambens ! 


- diolcam. 


Ornithopus. 


Anthémis. 


- perpusillus. 


- arvensis. 


Vicia. 


* mixta ! 


- augnstifolia. 


Lampsana. 


Lathyrus. 


- minima. 


- angulatus/ 


Hieracium. 


liez. » 


- auricala. 


- acpiifoliain. 


'» sabaudam. 


Eaphorbia. 


Àndryala. 


- dulcis. 


- integrifoUa. 


Hydrocotyle. 


Hypochaeris. 


- Tulgam! 


- maculata. 


Œgopodium. 


Scorzonera. 


- podagraria! 


- plantaginea. 


Pimpinella. 


Jasione. 


- magna ! 


- carioni. 


CicuU. 


Campanula. 


- Yirosa ! 


- patula. 


Si£OD. 


Vaccinium. 


- inundatami 


- myrtillus. 


Sium. 


Erica, 


- yerticillatum. 


- cinerea. 


Bunium. 


Calluna. 


•* denudatum ! 


- erica. 


Peucedanum. 


Monotropa. 


- parisiense! 


- hypopithys. 


Sambucus. 


Menyanthes. 


- racemosa. 


- trifoliata. 


Galium. 


Gentiana. 


- erectum. 


- pneumonanthe 


- saxatile. 


Exacum. 


Asperula. 


- filiforme. 


- odorata. 


- pusillum. 


Valeriana. 


Myosotis. 


- dioica. 


- sylyatica. 


Scabiosa. 


- versicoloir. 
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- cœspitosa. 


Polygonum. 


Atropa. 


- minus. 


- belladona! 


* bistorta. 


Vcrbaseam. 


- dumetorom. 


- blattarioides. 


- laxiflorum. 


Orobanche. 


Tbesium. 


- rapum. 


- alpinum! 


Dlgitalis. 


Populus. 


- purparea. 


- nigra! 


- pnrpnrascens. 


Betula. 


Anarrhinum. 


* alba. 


- bellidifoliam. 


tagns. 


Lindernîa. 


- sylvatica. 


r pixidaria! 


Custanea. 


Pedicularîs. 


- ynlgaris. 


- palustris. 


Juniper us. 


Veronica. 


" communis. 


- verna ! 


Pinus. # 


- montana. 


- sylvestris. 


Utricnlaria. 


Grchis. 


- Tulgaris. 


- conopsea; 


Galeobdolon. 


Neottia. 


- latcQui. 


- aeslivalis! 


Lamium. 


Ëpipactis. 


- maculât um. 


- nidus-avis. 


Stachys. 


- palustris! 


- alpina. 


Narcissus. 


Mentba. 


- pseudo-narcissus 


- yiridis. 


Agraphis. 


- satiya. i 


- nutans. 


Scuteliaria. 


Paris. 


- minor. 


- qnadrifolia. 


Hottonia. 


Polygonatum. 


- palustris! 


- multifiorum. 


Lysimachia. 


Conyallaria. 


" nemorum. 


- maialis. 


Centnnculnx. 


Mayanthemum. 


- minimus ! 


- bifolium. 


Anagallls. 


Alisma. 


« tenella. 


- natans. 


Plaatago. 


JUBCUS. 


- coronopus. 


- squarrosus. 


Littoralis. 


- capitatus. 


> iacustrls. 


- uliginosus. 


Rufflex. 


Luzula. 


- acetosdia. 


- forsteri. 


- bydrolapathuxol 


- maxima. 
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- mnltiflora ! 
Potamogeton. 

- rofescens. 
Nayas. 

- major 
Sparganium. 

- simplex, 
Schœnos. 

- albas. 
Scirpus. 

- 0Tat06. 

- sefaccQS. 
-micheliaims. 
Eriophoram. 

- latifolium. 

- gracile. 

- yaginatam. 
Carex. 

' - pulîcaris. 

- teretiascula. 

- paniculata. 

- cyperoides! 

- canescens. 

- stellulata. 

- cœspitosa. 

- montana. 
*- pilalifera. 

- drymeia. 

- spéudo-cyperns ! 

- agastachys. 
Cynodon. 

- dactylon! 
Digitaria. 

- filiformis. 
Leersia. 

- orysoides. 
Âlopecarus. 

- geniculatus. 
Âira. 

- flexaosa. 

- canescens. 

- cariophyllea. 

- praecox. 
Holcus. 

- mollis. 



Avena. 
' bnlbosa! 
DanthoDÎa. 

- decumbens. 
Bromus. 

- gigantens! 
Festuca. 

« sciuroides. 

- pseudo-myaros. 
Festuca. 

- heterophylla. 

- tenuifolia. 

- ovina. 
Triticum. 
" poa. 
Loliura. 

- arvense! 
Chara. 

- flexilis. 
Eipiisetam. 

- sylyaticaml 
Osmunda. 

• regalis. 
Polypodiam. 

- dryopteris. 

- phaegopteris. 
Polystichum. 

- oreopterîs* 

- dilatatam. 

- angolare. 

- acalcatum . 
> plackenetii. 
Âspleniam. 

- septentrionale. 
Blechnum. 

- spicans. 
Pteris. 

- aqailina. 
Marsilea. . 

- quadrifolia. 
Pilularia. 

- globulifera. 
Lycopodinm. 

- clavatam* 

- inundatum. 
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a." Plantes communes aux sols siliceux et calcaires. 



€lematis. 


Hypcricum. 


- vitalba. 


- perforatum. 


Anémone. 


- liamiFusum. 


- nemorosa. 


- hirsutum. 


Ranuncnlus. 


Géranium. 


- aquatilis. 


- dissectum. 


- fluitans. 


- columbinum. 


- flammea. 


- pusillum. 


- steyeni. 


- molle. 


- nemorosas. 


- robertiauum. 


- repens. 


Erodium. 


- bulbosus. 


- cicutarium. 


- pbilonotis. 


Malva. 


Ficaria. 


- sylvestris. 


- ranunculoides. 


- vulgaris. 


Caltha. 


Helianthemum. 


- palustrîs. 


- vulgare. 


AquUegia. 


Viola. 


- vulgaris. 


- odorata. 


Rhaphanus. 


- hirta. 


- laphanistrum. 


- cauina. 


Âlliaria. 


- riyiniana. 


- offîcinalis. 


- tricolor. 


Barbarea. 


Polygala. 


- vulgaris. 


- vulgaris. 


Ârabb. 


Dianthus. 


- thaliana. 


- armcria. 


Cardamine. 


Saponaria. 


- pratensU. 


- officinalis. * , 


- hirsuta. 


Cucubalus. 


Nasturtium. 


- bacciferus ! 


- officinale. •' 


Silène . 


- palustre. 


- inûata. 


- amphibium. 


Lychnis. 


- sylvestre. 


- floscuculi. 


praba. 


- githago. 


- verna. 


Sagina. 


Lepidium. 


- procumbens. 


- campestre. 


Stellaria. 


Capseila- 


- média. 


- bursa-pastoris. 


- holostea. 


Heseda. 


- graminea. 


- luteola. 


Arenaria. 


Acer. 


- rubra. 


- campestre. 


- trinervia. 
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Gerastiam. 


- cauina , 




- Yulgatam. 


- rubiginosa. 




- glomeratum. . 


Tormentilla. 


- 


- semi-decandrum. 


- erecta. 


• , 


- aquaiticum. 


Potentilla. 


■ 


Linum. 


- reptans. 


• 


- catharticum. 


- verna. 


, 


Scleranthus. 


- argentea. 


. - 


- annous. 


- anseriaa. 




Saxifragâ. 


- fragaria. 




- granulata. 


Fragaria. 


, 


Sedum. 


- vesca. 




- telepliiuin. 


- elatior ! . 




- album. 


Rnbus. 




- rubens. 


- macrophfllus. . 


- 


- reflexam. 


- discolor. 




Sempervivum. 


- vulgaris. 


- 


- tectorum. 


- cœsius. 




Ribes. 


Geum. 


- 


- uva-crispa. 


- nrbanum. 


. . 


Isnardia. 


Spirœa. 




- palustrls. 


- ulmaria. 




Trapa. 


Âgrimonia. 


. 


- natans. 


- eupatoiia. 


- 


Myriophyllum. 


Âlchemilla. 




- spicatum. 


- arvensis. 


> é. 


Callitriche. 


Poterium. 


. 


- verna. 


- sanguisorba. 


- 


Ceralophyllum. 


Genista. 


- 


- demersuin. 


- tinctoria. 




Lythrum. 


- pilosa. 




- fialicaria. 


Ononis. 




- hyssopilbliuiii 


- procurrens. 




Peplis. 


Medicago. 




- porlula. 


- lupulina. 


. 


Prunus. 


Melitolus. 




- spinosa. 


- offîcinalis. 




Cerasus. 


Trifolium. 




- avium. 


- arvcnse. 


1 


Pyrus. 


- striatum.. 




- communis. 


- ochroleucum l 




- malus. 


- montanum ! 


. 


Crala^gus. 


- médium. 




- oxyacantha. 


- pratense. 




- inonogyna. 


- repens. 


. 


Rosa. 


- elcgans. 




- arvensis. 


^ - campe&tre. 
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- filiforme. 


- graveolens ! 


Lotus. 


Peacedanum. 


- cornicalatas. 


- chabrœi ! 


- uliginosus. 


- oreoselinam. 


Hyppocrepis. 


Selinam. 


- comosa^ 


- carvifolia ! 


Vida. 


Heraclenm. 


- cracca. 


- sphondyliam. 


- lutea. 


' Chœrophyllam. 


- sepiam. 


- temulum. 


Eryam. 


Cancalis. 


- hirsotnm. 


- grandiflora. 


- tetraspernram. 


Torilis. 


lathj'nis. 


- anthriscas. 


- sœpiam. 


Daacos. 


Orobus. 


- carotta. 


- tuberosos. 


Âdoxa. 


Bhamnus. 


- moscbatellina. 


- frangula. 


Hedera. 


- catharticus! 


- hélix. 


EvoDymus. 


Cornus. 


- europeus. 


- sanguinea. 


Mercnrialis. 


Viscam. 


- perennis. 


- album. 


- annua. 


Sambucus. 


Euphorbia. 


- nigra. 


- exigua! 


Vibumnm. 


- helioscopia I 


- lantana. 


- cyparissias. 


- opulus. 


- amygdaloidcs. 


Lonicera. 


- serrulata. 


- periclymenum. 


Sanicula. 


- xylosteum. 


- europea. 


Galium. 


Pimpinella. 


- veram. 


- saxifraga. 


- sylvestre. 


- dissecta. 


- moUugo. 


OEthasa. 


- aristatum. 


- cynapium. 


- palustre. 


OEiïaathe. 


- uliginosum. 


- peucedanifolia. 


- aparine. 


Slum. 


Àsperula 


- nodiflorum. 


- cynanchica. 


Laserpitium. 


Valeriana. 


- latifolium. 


- officinalis. 


Ângelica. 


Scabiosa. 


- .^ylvestris. 


- columbaria. 


Àuethum. 


- succisa. 
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Dipsacus. 

- sylvestris! 
Eapatorinm. 

- cailnabiiiaffl. 
Tassilago* 

- far&ra. 

- petasites. 
Senecio. 

- Jacobea. 

- barbarœfolias. 

- yiscosns. 

- Tulgaris. 
Solidago. 

- yirga-aurea. 
Bellis. 

- peremUs. 
Inala. 

- pulicaria. 
FUiaigo. 

- germanica. 

- gallica. 

- montana. 
Gnapbaliam. 

- sylvaticum. 

- uliginosam. 
Chrysanthemum. 

• leacanthemum. 

- inodoram. 
Ântbemis. 

- cotnla. 

- aryensis. 
^chyllea. 

- ptarmica. 

- millefolium. 
Ârtemisia. 

- aryensis. 
Tanacetum. 

- yalgare ! 
Bidens. 

- tripartita. 

- cernaa. 
Lappa. 

• minor. 

- major. 
Onopordon. 

- acanthiam. 
Carduus. 



- natans. 
Cirsium. 

- palustre. 

- lanceolatuffl. 

- aryense. 

- anglicum. 
Centaurea. 

- jacea. 

- decipiens. 

- Digra. 
•• cyanus. 

- scabiosa. 

- calcitrapa. 
Carlina. 

- yulgarîs. 
Sonchus. 

- oleraceus. 
Lactnra. • 

- scariola. 
Cbondrilla. 

- muralis. 

- juncea^ 
Lampsana. 

- commuais. 
Crépis. 

- yirens. 
Taraxacum. 

- palustre. 

- dens-leonis. 

- lœyigatum. 
Hieracium. 

- pilosella. 

- nmbellatum. 

- sylyaticum. 

- murorum. 
Hypochaeris. 

- glabra. 

- radicata. 
Tragopogon. 

- pratensis ! 
Thrinda. 

- hirta. 
Leontodon. 

- autumjialis. 

- hispidus. 
Gichorum, 

- inlybus. 
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Jasione. 

- montana. 
Phyteuma. 

- spicatam. 
Campanula. 

- glomerala. 

- traclielîum^ 

- persicifolia. 

- rotundifolia, 
Bryonia. 

- dioica. 
Ligustrum. 

- vnlgare. 
Fraxinus. 

- excelsior. 
Vinca. 

- miQor. 
Erythrœa. 

- centaurium. 

- pulcheila. 
Convolvulas. 

- sxpiam. 
Cuscuta. 

- major. 

- minor. 
Ëcbium. 

- vulgare. 
Pulmoiiaria. 

- angustifolia. 
Sympbytuni. 

- officinale. 
Myosotis. 

- arvensis. 

- palastris. 
Solanum. 

- dulcamara. 
Datura. 

- stramonium ! 
Hyosciamus. 

- niger. 
Verbascum. 

- tbapsus. 

- phlomoides. 

- nigrum. 

- lycbnilis. 

- floccosum. 
Orobancbe. 



- ramosa. 
Gratiola. 

^ officinalis ! 
Digitalis. 

- parviflora. 
Antbirrbinui» 

- oruntium. 
Linaria. 

- spuria. 

- elatine. 

- striata. 

- vulgaris. 
Scropbalaria. 

- nodosa. 

- aquatica. 
Limosella. 

- aquatica ! 
Melampyrum. 

- pratense. 
Pedicalaris. 

- sylyatica. 
Rbinantbus. 

- crisla-galii. 

- minor. 

- birsata. 
Ëupbrasia. 

- officinalis^ 

- odontites. 
Veronica. 

- hederœfolîa ! 

- agrestis l 

- arvensis. 

- serpillifolia. 

- offîcinalis. 

- cbamaedrys. 

- scutellala. 

- becabunga. 
Lycopus. 

- earopeus, 
Ajuga. 

- reptans. 
Teucrium. 

- scorodonia. 
Leonurus. 

- cardiaca î 
Ballota. 

- fœlidal 
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Betonîca. 

- officinalis. 
Galeopsis. 

- tetrahit. 

- ochroleaca. 
Lamiam. 

- album 1 

- purpureum. 

- dissectum. 

- amplcxicaulc 1 
Cilechoma. 

- hederaceam. 
Stachys. 

- arvensis. 

- sylvatica. 
" palustris. 
Mcntha. 

- rotundifolia. 

- arvensis. 

- aqoatica. 

- palegium. 
Thymus. 

- serpiUom. 
Scntellaria. 

- galericulata. 
Clinopodium. 

- yalgare, 
Brunella. 

- Yulgaris, 
Verbena. 

- odàcinalis. 
Lysimachia. 

- vulgaris. 

- nummularia. 
Ânagallis. 

- aryensis. 
Primula. 

- officUialis. 

- elatior. 
Plantago. 

- major. 

- lanceolata. 
Âmaranthus. 

- blitum ! 

- retroflexus! 
Chcnopodium. 

- polyspermum. 



- glaneum ! 

- hybridum. 

- intermedîum. 

- bonus -benricus. 

- album. 
Âtriplex. 

- angustifolia. 
fiumex. 

- accetosa. 

- obtusifolins. 

- putcher! 

- nemolapatbum. 

- nemorosns. 

- crispus. 
Polygonum. 

- hydro piper. 

- persicaria. 

- lapathifolinm. 

- amphibium. 

- ayiculare. 

- conyolyultts. 
Urtica. 

- Urens. 
Hnmuins. 

- lupulus. 
Uimus. 

- campestris. 
Salix. 

- alba. 

- yitellina ! 

- triandra. 

- caprœa. 

- cinerea. 

- purpurea. 
Populus. 

- tremula. 
Âlnus. 

- glutlDosa. 
Quercus. 

- robur. 

- pcdunculata. 
Coiylus. 

- ayellana. 
Carpînns. 

- betulus. 
Tamus. 

- communis. 
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Orchis. 


- minor. 


- viridis ! 


- gibba. 


- maculata. 


- polyrhyza. 


• latifolia. 


Âram. 


- mascala. 


- Yulgare. 


- morio. 


Typha. 


- bifolia! 


- latifolia. 


- coriophora. 


Sparganiam. 


Epipactis. 


- ramosnm. 


' OTata. 


Cyperus. 


- latifolia. 


- fuscns. 


Iris. 


- flayescens. 


- pseudo-acorns. 


Schœnus. 


Scilla. 


- compressns ! 


- bifolia. 


Scirpus. 


Mttscari» 


- palustris. 


- comosnm. 


- acicalaris. 


Ornithogalum* 


- sylyaticas. 


- pyrenaicum. 


Eriophorom. 


ÂUiam. 


- polystachynm. 


- yineale. 


Carex. 


" ursinum. 


- disticha. 


Âlisma. 


- ynlpina. 


- planfago. 


- dlTulsa. 


Sagittaria. 


- muricata. 


- sagittifolia. 


- OTalis. 


Juncus. 


- remota. 


- conglomeratas. 


- acuta. 


- lampocarpns. 


- prœcoz. 


- acatiilorus. 


- glauca. 


- tenagcïa. 


- birta. 


- bafonius. 


- flaya. 


Lazala. 


- panicea. 


- Ternalis. 


- pallescens. 


- campestris. 


- Vesicaria. 


Nympbœa. 


" ampuUacea. 


- alba. 


- riparia l 


Nuphar. 


Digitaria. 


- latea. 


- sanguinalis. 


Potamogeton. 


Calamagrostis. 


- natans. 


epigeios. 


- lacens! 


Âgrostis. 


- pcrfoliatas. 


- stonolifera. 


- crlspus. 


- alba. 


- densas ! 


- canina. 


- pasillus. 


- Tulgarîs. 


Lemna. 


- spica-Tcnti. 
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Miliam. 

- eifasum. 
Panicum. 

- viride. 

- glaacum ! 

- crus-galli. 
Phalaris. 

- aruodinacea. 
Phleum. 

- nodosum. 
Alopecarus. 

- faivus. 

- genicalatas, 

- pratensis. 
Âuthoxanthuin. 

- odorat am. 
Mellca . 

- nniflora. 
Âira. 

- cœspitosa. 
Holcus. 

- laoatns. 
Avena 

- elatior. 

- tenuis. 
Bromus. 

- secalinus. 

- sterilîs. 

- racemosas. 

- mollis. 
Festnca. 

" duriascula. 

- rubra. 

- cœrulea. 
Ârundo. 



- phragmites. 
Poa 

- trivialis. 

- pratensis. 

- anDuas. 

- nemoralis. 

- sudetica. 
' pilosa ! 
Glyceria. 

* fluitans. 
Briza. 

- média. 
Cynosarus. 
' cristatus. 
Nardus. 

- stricta. 
Triticam. 

- sylyaticum. 
Lolium. 

- perenne. 

- temnlentuffl. 
Equisetum. 

- arvense. 

- palustre. 

- limosum, 

- hyemale ! 
Polypodium. 

- vulgarc. 

Polystichnm. 

- filiz-mas. 
Âsi>idium. 

- fragile. 

- reginm. 
Âsplenium. 

- adianthnm-nigrum* 
<- trichomanes. 



3.° Plantes propres au sol calcaire. 



Thalictrum. 

- flavum. 

- médium. 
Anémone. 

- pulsatilla. 

- ranunculoïdes ! 
Adonis. 

- flammea. 
Ranunculus. 



- aarîcomus! 

- sceleratus. 

- arvensis. 
Helleborus. 

- fœtidus! 
Ysopyram. 

- thalictroides ! 
NigeUa. 

- arvensis. 
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Delphiniom. . 

- consolida. 
Âconitain. 

- lycoctonum! 
Papaver. 

- argemone. 

- dabium. 

- rhœas. 
Chelidonium. 

- ma jus. 
Fumaria. 

- offîcinalis. 
Sinapifi. 

- aryeDsis. 

- nigra. 

- alba. 
Cheiranthus. 

- cheiri. 
Sisymbrium. 

- sophia. 

- offîcinalis. 
Turritis. 

- glabra ! 
Àrabis. 

- hîrsuta. 
Neslia. 

- paniculata* 
Âlyssum. 

- calycinum. 

- campestre. 
Senebiera. 

- coronopus. 
Lepidium. 

- ruderale. 

- petraeam. 
Thlaspi. 

- aryenstt. 

- perfoliatum. 

- montanum ! 
Ibern. 

- amara. 
Reseda. 

- lutea. 
Hypericum. 

- tetrapterum. 

- montaunm. 
Géranium. 



- sanguineom. 

- rotundifolium. 

- lucidam. 
Mal va. 

- alcea. 
Ahhaea. 

- birsuta 
Berberis. 

- Tulgaris. 
Helianthemum. 

- vineale. 

- fumana. 

- puWerulentum. 
Polygala. 

- amara. 
Diantbus. 

- probfer. 

- carthusianorum. 
Saponaria. 

- yaccaria. 
Lychnis. 

- dioîca. 
fiolosteum. 

- umbellatum. 
Ârenaria. 

- t€uuifolia. 

- serpillifolia. 
Cerastium. 

- yiscosum. 

- brachypetalum 

- arycnse ! 
Linum. 

' montanum. 

- t€nuitblium. 
Ikmiaria. 

- birsuta. 
Portulaca. 

- oleracea. 
Saxifraga. 

- tridactylites. 
Ëpilobium. 

- birsutara, 

- molle. 

- roseum! 
Myriophyllum. 

- pectinalum. 
Cerasus. 



107 



- mahaleb. 
Sorbus. 

- torminalis. 
Àmelanchier. 

- vulgaris. 
Rosa. 

- pimpineiafolia. 
Gytisus. 

- laburnam. 
Genista. 

- prostrata. 
Ononis. 

- uatrix. 

- columDa&. 
Anthyllis. 

- Tulneraria, 
Medicago. 

- falcata. 

- denticulata ! 

- minima. 
Melilotus. 

- arvensis. 
Trifoiiam. 

- rubens. 

- scabrum. 

- fragiferum. 

- alpestre. 

- agrarium. 
Astragalas. 

" glycyphillos, 
Coronilla. 

- minima. 

- varia. 
Onobrychis. 

- sativa. 
Vicia. 

- sativa 

- hybrida. 
Ërvum. 

- ervilia. 
Latbyru?. 

- sylvestris. 

- latifolius. 

- tuberosus. 

- apliaca. 
" nissolia. 

- sphœxicus» 



- hirsutus. 
Orobus. 

- niger. 
Buxus. 

- sempervirens. 
Eupborbia. 

- peplus. 

- gerardiana! 

- verracosa, 

- platyphyllos. 
Ëryngium. 

- campestre. 
Buplevrum. 

- rotundlfolium. 

- falcatum. 
Triuia. 

- glaberrima. 
Carum. 

- carvi. 
Seseli. 

- montanum. 
Silaus, 

- pratense. 
Plychotîs. 

- hcterophyila. 
Phellandrium. 

- aquaticum. 
Œlnanthe. ' . 

- fistulosa î 
Sium. 

- angastifoliam. 
Conium^ 

- maculatum. 
Bunium. 

- bulbocasiaiium. 
Pastinaca. 

- sativa 
Peucedanum. 

- cervaria, 
Tordylium. 

- maximum. 
Scandix. 

- pecten-vencris, 
Anthriscus. 

- vulgaris, 
Caucalis. 

- latiiblia. 
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- daucoïdes. 


Calcndula. 


Torilis. 


- arvensis. 


- infesta. 


Carduus. 


Dbanotis. 


- crispas. 


- montana. 


Cirsium. 


Cornas. 


- eriophoram. 


- mas. 


- acaale. 


Sambncns. 


Centaurea. 


- ebulus. 


- solstitialis. 


Bnbia. 


Carthamas. 


- peregrina. 


- lanatas. 


Galium. 


Sonchas. 


- cruciata. 


- arvensis. 


- spnrium. . 


- palastris ! 


- tricorne. 


Lactaca. 


Âspcrnla. 


- virosa. 


- arvensis. 


- saligna. 


Valerianella. 


- peremiis. 


- olitoria. 


Prenanthes. 


- dentata. 


' viminea. 


Centhranthus. 


- pulchra. 


- angustifolius. 


Barkhaasia. 


Scabiosa. 


- fœtida. 


- arvensis. 


- taraxacifolia. 


Bipsacus. 


Crépis. 


- pilosus. 


tectoram. 


Xantbiuui. 


- biennis. 


- strumarinm! 


Pic ris. 


£rigeron. 


- hieraciodes. 


- acris. 


Leontodon. 


- canadicnsis. 


- hastile. 


Conyza. 


Podospermum. 


- squarrosa. 


- laciniatum. 


Inula. 


Phyteuma. 


- britanica. 


- orbicularc. 


- salicina. 


Legoasia. 


- dysenterica. 


- hy brida. 


- lielenium ! 


- speculam. 


Filago. 


Campanula • 


- arTcnsis. 


- rapanculas. 


Micropns. 


- rapunculoïdes 


- erectus. 


Cynancham. 


Chrysanthemom. 


- vincetoxicam. 


- parthenium. 


Gentiana. 


- .corymbosum. 


- cruciata. 


Matricariai 


Convoi vu las. 


- chainomilla. 


- arvensis. 
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Heliotropiam. 


- chamœdrys. 


- earopenm. 


Galeopsis. 


Lithosperfflum. 


- ladannm. 


- aryense. 


Stachys. 


- officinale. 


- annua. 


- purpureo-coeruleom. 


- recta. 


Lycopsis. 


- germanica. 


- arvensis. Nepeta. 


Ânchusa. - cataria. 


- italica. Mentha. 


Borrago. - sylyestris. 


- officinalis. Thymus. 


Myosotis. 


- acynos. 


- lappula. 


- calamintha. 


Cynoglossnm. 1 


Melissa. 


- officinale. 1 - officinalis. 


Solanom. Melittis. 


- nigrum. - grandiflora. 


- pterocaulon. Origanum. 


Physalis. - vulgare. 


- alkekengi! Brunella. 


Verbascum. ... grandiflora^ 


- blattaria. 


- laciniata. 


' cpithym um. 


Anagallis. 


Orobanchc. 


- cœrnlea. 


Ânthirhinum. 


Olobnlaria. 


- ma jus. 


- yulgaris. 


Linaria. 


Plantago. 


- minor. 


- média. 


Scrophularia. 


Polychnemnm. 


- canina. 


- aryense. 


Melampyram. 


Chenopodiuui. 


- aryense. 


- yulyaria. 


Enphrasia. 


- murale. 


- lutea. 


- rubrum! 


Veronica. 


Rumex. 


- tencrium. 


- scutatus. 


- anagallis. 


- maritimusl 


Salyia. 


- palustris ! 


- pratensis. 


Stellera. 


- sclarea! 


- passerina. 


Ajuga. 


Daphne. 


- chamaepithys. 


- lanreola. 


.. pyramidalis. 


Thesinm. 


Tcucrium. 
- bolrys. 


- linophyllum 


- scordium! 


Farictaria. 


- montanum. 


- diffusa. 
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Arîstolochîa. 

- ciematitis. 
Salix. 

- TÎminalis. 
Populus. 

- alba. 
Quercus. 

- pabescens. 
Orchis. 

- fusca. 

- galcata. 

- ustulata. 

- pyramidalis. 
Ophrys. 

- antropophora. 

- myodes. 

- arachnites. 
' aranea. 
Neottia. 

- spiralis ! 
Epipactis. 

- ensifolia. 

" atrorubens. 
Scilla. 

autamnalis. 
Muscari. 

- racemosum. 
Ornithogalum. 

- arvense. 
AUiam. 

- sphœrocephalum. 

- oleraceum. 
Colchicnm. 

- autumnalc. 
Poiygonalum. 

- vulg^are. 
Ruscus. 

- aculeatus. 

Butomus. 

- umbellatus. 

Juncus. 

- effususv 

- glaucus. 

- bulbosas. 

Carex. 

- tomentosa. 

- gynobasis. 



- humills. 

- paludosa. 
Andropogon. 

- ischaemum. 
Panicum. 

» 'verticHktam'. 
Phlxum. 

- boehmeri. 

- pratense-. 
Âlopecurus> 

- atriculatus. 

- agrestis. 
Crypsis. 

- alopccaroîdes. 
Melica. 

" ciliata. 
Avena. 

- flaycscenSk 

- pratensis. 

- pubescens. 
Bromus. 

- squarrosus ! 

- tectorum. 

- aryeasis. 

- erectus. 
Festuca. 

- glauca. 
' elatior. 
Dactylis. 

- glomerata. 
Kœleria. 

- cristata. 

- setacea 1 
Poa. 

- compressa. 
' bulbosa. 
Glyceria. 

- aqaatica. 

- spectabilis. 
Scslerîa. 

- cœrulea. 
Triticura. 

- canicum* 

- repens. 

- pinnatura. 
Lolium. 

- multilioium. 
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BordeuiiL 

- murinum. 

- pratense. 
Cbara. 

- hispida. 

- vulgaris. 



Ëquisetnm. 

- thelmatheya. 
Ceterach. 

- ofiicinanim. 
Asplenium. 

- ruta muraria. 



Nota, En 1834 , j'ai fourni ce tableau étendu , an moyen dé 
xenseignements communiqués , à tout le département pour la 
StatUtigue de Sabne-et-Loire. Je l'ai depuis beacoup modifié 
ainsi que rexamea <M»nparatif pourra le Êdre voir. Parmi las 
renseignements donnés plusieurs étant inexacts^ comme j'ai 
eusdepuis occasion de m^en assurer , le tableau devait s'en res- 
sentir : aussi contient-il quelques erreurs. 



11 résulte du tableau ci-dessus que it^o plantes seraient 
propres au sol siliceux , 3 19 au sol calcaire , et 4.76 com- 
munes aux deux sols. Mais je le répète , on ne doit pas y 
sjoBter une entière confiance, car il dotl cantenir bien des 
erreurs, que des obsieryations ultérieures pourront seules 
diminuer. Des trois espèces de végétations siliceuse, mixte 
et calcaire, la dernière nousj[)araît approclier le plus de la 
vérité], en ce sens qu^aucune des plantes qui la compo* 
:âent , n^a été trouvée sur le sol siliceux proprement dit. 
Cependant toutes ne réclament pas la même quantité de 
4:haux pour prospérer. Il en est qui ne se trouvent que dans 
les terrains très-calcaîres , d'autres qui s'étendent sur les 
sols intermédiaires qui se rapprochent le plus du sol sili- 
ceux. 

Dans le tableau général de la végétatian nous avoms àk 
consigner d'après l'ordre que nous avons adopté toutes les 
plantes qui croissent naturellement sur larrondissement 
sans égard à leur fréquence ni à la difficulté de leur déter- 
mination. Nous allons maintenant en extraire les plantes les 
plus communes propres à caractériser les différents sols et 
en former des tableaux particuliers. Les plantes du sol cal- 



112 

caîre , selon la proportion de chaux qu'elles exigent , servi- 
ront à faire reconnaître le sol calcaire et les sols iatermë' 
diaires ; leur absence caractérisera le sol siliceux ainsi que 
quelques plantes particulières, qui pourront se retrouver sur 
les sols intermédiaires , mais non sur le sol essentiellement 
calcaire* 



TABLEAU PES PLANTES COSUHUNES 

POUVANT SBRVIB A FAIRE RECONNAITRE LES DIFFÉRENTS 

80L8. 

(a) SOL ESSENTIELLEMENT CALCAIRE. 

!•<> Lieux non cuUivés 

- secs. - 

Seseli montannm - Seseli de montagne. 

Coniza sqaarrosa - Conise à feuilles rudes. 

Lithospermum officinale - Gremil, herbe aux perles. 

Orîganum vulgarc - Origan. 

Buplevrnm falcatum - Buplèvre falciforme. 

Géranium rotundifolium - Bec-de-grue à feuilles rondes. 

Stachys sideritis - Epiaire crapaudine. 

Stachys germanica - Epiaire d'Allemagne. 

Prunella grandiflora - Brunelle à grandes fleurs. 

Knautia arvensîs - Scabieuse des champs. • 

Bromus erectus - Brome dressé. 

Daclylis glomerata - Dactyle pelotonné. 

Âstragalns glyciphyllos - Astragale-réglisse, 

Salvia pratensis - Sauge des prés. 

Humides. 

Festuca elalior - Fétuque élevée. 
Campanula rapunculus - Campanule raiponce. 
Senecio erucxfolins - Séneçon à feuilles de roquette. 
Banunculus sceleratus - Benoncule scélérate. 
Inula dyscnterica - Aunée dysentérique. 
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Veronica anagailis - Véronique mouron; 
Epilobium molle - Epùobe mollet. 
Ëpilobiom liirsutum - Epilobe velu. 

2.<> Lieux ctdtiifés. — Champs» 

Bromus arvensis - Brome des cliamps. 

Sinapis arveosis - Moutarde des champs. 

Ânagallis cxrulea - Mouron bleu. 

Âlthaea hirsuta - Guimauve velue. 

Campanula rapunculoides - Campanule fausse raiponce^ 

Thymus acynos - Thym champêtre. 

Médicago falcata - Luzerne en faucilles. 

Galeopsis ladanum Gueule de chat. 

Ânchusa italica. - Bug;losse commune. 

jMoissons, 

Papaver rhaeas » Coquelicot. 
Prysmatocaspas spéculum - Miroir de Vénus. 
Melampyrum arvense - Rougeole. 
Ranuncnlus arvensis - Renoncule des champs. 
Thlaspi arvense - Monoyèie. 
Latyrus tuberosus - Gesse-tubèreusc. ' 

Belphinum consolida - Pied-d'alouette des champs. 
Boplevrum rotundifoliùm - Perce-feuille. 
Caucalis daucoïdcs • Caucalide , fausse Carotte. 
Galium tricorne - Gaillet à trois cornes. 
Melilotus arvensis - Mélilot des champs. 
Scandix pecten - Peigne de Vénus^ 

(b) SOLS INTERMÉDIAIRES PARTICIPANT DU CALCAIRE ET 

DU SILICEUX. 

1.° Lieux non culUt^és, 

Cirsium acaule - Chardon sa0s tige. 

Eryngium campestre - Chardon rolant. 

Plantago média - Plantain moyen. 

Crépis biennis - Crépide vivace. 

Barkausia taraxacifolia , - Crépide à feailles de pissenlit. 

Trifolium ochroleucum - Trèfle jaunâtre. 

Ligustrum silaiis - Silaiis des prés. 

Eophorbia verrucosa - Euphorbe verruqueux. 

ILœlerla crlstata - Paturin à crête. 

12 
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5»*» Lieux cultivés*. 

Torylis infesta- Caucalide des champs. 
Convolvulus arveasis - Liseron des champs. 
Papayer arg^emone - Pavot à massue. 
Alopecunis agrestis " Vulpm des champs. 
Ârénaria tenuifolia - Sabline à feuilles étroites . 
Poa compressa - Paturin comprimé, 
Coronilla varia - Coronille variée^ 
Stachys annua - Epialre aonael. 
Scherardia arvensis - Chérarde des diamps. 
Lithospermam arvense - Oremil des champs. 
Lathyrus aphaca - Gesse sans feuilles* 

(c) A SOL SILICEUX. 

l.<> Lieux non cultivés. 

Cytisus scoparins - Genêt à halais. 
Genista anglica - Genêt épineux. 
Calluna erica - Bruyère commune. 
Silène nutans - Silène penché. 
Aira flexuosa, - Canche flexueuse. 
Aira csespistosa^Canclie a(iuatique. 
Scleranthus pèrennis - Scléranthe vivacc. 
Senecio sylvaticus - Seiieçon des bois, 
llex aquifolium - Houx. 
Digitalis purpurea - Digitale pourprée. 

2.<> Lieua cultivés» 

Brassica -cheiranthos - Chou girofkée. ^ 

Lampsana minime - Lampsane naine. 

Teesdalia iberis - Petit cresson printannier. 

Spergula pentandra - Spargoute à cinq étamines. 

Ornithopus perpunsillus - Petit pied d'oiseau. 

Corrigiola littoralis - Coroyère des rivages. 

Triticum poa - Froment faux paturin. 

Myosotis versicolor - Scorpione à fleurs ehamgeantes. 

Avcna mollis - foulque mollet. 

Eumex acetoselLi - Petite oseille. 

Ces sols déjà caractérisés par une végéutian dîfféreBte 
le sont encore par la proportion dans laquelle les diiFéren* 
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tes espèces s'y trouvent reparties. Ce serait le lieu d'on 
faire un tableau comparatif, mais nous manquons de den- 
rées suffisantes pour le faire convenablement. 

La_ distribution , que nous avons cherché à établir entre 
les divers sols^ n'est pas une vaine recherche ; elie peut 
être d'un certain intérêt à l'agriculteur qu'elle peut éclairer 
sur le choix de ses cultures et l'amélioration de ses terres» 
Faute d'avoir connu la nature du sol qu'il cultivait plus 
d'un agronome a été trompé dans ses espérances, , 

Du tableau de la végétation dans l'arrondissement d'Au** 
tun on peut déduire les conséquences suivantes : 

i»^ Le sol calcaire produit naturellement et en abon- 
dance les meilleui'es plantes fourragères « graminées et lé- 
gumineuses ; les Unes lui sont propres , les autres commu^ 
n^S; avec le sol siUceux ; mais toutes f d^nn^nt des tigea 
plus pleines , partant plus nutritives. U cc^vielit h toutes 
les cultures , mais particuUèrement à Celle du frpment et 
de l'orge: car partout oh il existe on trouve d'abondantes 
récoltes de ces céréales. Il convient égalemeift à I'étahlis-> 
sèment des prairies artificielles , et même certains fourra- 
ges ( la luzerne et le sainfoin), ne réussissent bien que sur 
ce sol. Enfin , c'est sur lui que la vigne s'établit à moins 
de frais et donne de meilleurs produits. 

2.° Les sols intermédiaires participent d'autant plus des 
propriétés du sol calcaire que leurs éléments les çn rap^ 
prêchent d'avantage«. 

3.° Le s(A siliceux est le moins favorisé sous le rapport 
du nombre et de la qualité des plantes fourragères ; les 
céréales y languissent ,, s.'il n'est pas puissamment modifié 
par les engrais , excepté^ toutefois le seigle qui y prend un 
grand accoîssement et y donne de bons produits ; la pomme 
de terre el le sarrazin y réussissent également bien. Ce sol 
se fait remarquer par la pousse rapide des bois et le beau 
développement qu'y prennent les futaies. Les eaux éimK 
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généralement abondantes sur le sol siliceux des montagnes 
oii obtient par le moyen de l'irrigation de grandes surfaces 
de prés et on peut ainsi suppléer à la qualité par la quan- 
tité des fourrages. Ce sol ne différant du sol calcaire que 
par l'absence de la chaux , toutes les fois qu'on pourra y 
ajouter cet élément, on le fera jouir des mêmes avantages; 
c'est ce qui se remarque dans beaucoup de champs et de 
prés voisins des villes et des villages , et dans la plupart des 
jardins situés sur le sol siliceux , sur lesquels on a conduit 
des terres , des décombres ou engrais contenant une cer- 
taine proportion de chaux. C'est ce que pratiquent certains 
cultivateurs au moyen des marnes et de la chaux vive. 
Mais les marnes augmentent l'argile de terrains souvent 
déjà trop argileux; la chaux devient chère à raison du 
combustible employé à sa fabrication ; ne pourrait-on pas 
employer le calcaire , tel qu'il se trouve dans la nature » 
c'est-à-dire sans calcination préalable , et seulement dana 
vi^ état de division assez grande pour qu'il puisse se mé-^ 
langer à la terre P 
t Je laisse cette question à résoudre aux agriculteura, 
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SUR LA FORAIATION DES SCHISTES J>£ JIIUSE , 

Copiinuiiiqué à la Société Eduenne 

Par m. lUbbe LANDRIOT. 

Comptant à peine cinquante ans d'existence la g(5olo- 
gîe(i)a déjà fait dMmmenses progrès: d'intrépides natu- 
ralistes ont sillonné dans tons les sens une grande partie 
de la surface du globe : ils ont interrogé la nature dans des 
régions lointaines , et riches de faits et d'observations , ils 
Qnt agrandi le domaine de la science d'une manit^re éton- 
nante. Saisis d'une noble émulation, les naturalistes Éduens 
ont répondu à l'appel fait à tous les amis de la science , et 
ils se sont réunis pour étudier les richesses géologiques 
renfermées autour de leur patrie. Ce zèle est louable et 
utile , et ne peut que faire avancer la science : car à côté 
de nous, en fait de géologie, tout est nouveau et mer- 
veilleux. 

)Sn attendant qu'une main habile trace la carte géognos* 
tique du département, nous allons écrire quelques notes, 
qui pourront servir à faire connaître la richesse de notre 
pays. Nous prendrons pour exemple la partie supérieure 
du terrain qui se développe dans le vaste bassin d'Autun , 
et à laquelle nous donnerons le nom Aq formation des schistes 
de Muse, à cause du rôle important que nous ont paru y 
avoir des schistes bitumineux dont Muse offre un type bien 
caractérisé. Nous partagerons en trois paragraphes This-r 
toire intéressante de ce terrain, 

§. I. Position géographique des Schistes» 

Les schistes (2) de Muse se développent dans une assez 
vaste plaine au nord , nord-ouest , ouest et sud de la ville 

(1> Nous entendons ici parler de la Gcolog^ie positive. 
(2) Dans celte notice, Schistes de Muse , Formation des 
^/listes de Muse, sont pour nous synonymes. 
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d^Autun. Au nord, nord-est et ouest ils sont bornés par Tes 
montagnes porphyriques du Morvan , au sud et à Test par 
les montagnes granitiques de Saint-Claude , Brise-cou , et 
la Creuse d'Auxy: au nc^d-est, sur la direction d'Epinac , 
ils s'étendent et se lient aux formations houillères de ce 
dermer pays. Aux environs de Saint-Léger-du-Bois ils 
paraissent circonscrits par des terrains Jurassiques. 

Les schistes se montrent principalement à Muse , Mogun 
près dlgornay » où ils ont une épaisseur considérable, St.- 
Léger-du-Bois , Dracy-St.-Loup, Surmoulin, Mîllery , Sl.- 
Forgeot, Chambois , aux Champs-de-la-Justice, à Pauvrey, 
et ça et là le long de TArroux. 

§. IL Description âe la formation des Schistes de Muse- 

Dans ce terrain on peut considérer les roches et les fos- 
siles. 

ABTICI^E l.«r — RoCHES. 

Les roches que Ton rencontre généralement dans le 
bassin d'Autun sont des grès houillers , des argiles , des 
poudîngues , des schistes et de la houille. 

1.* Les grès houillers y sont très-bien enveloppés : assea 
souvent ils offrent la composition mînéralogique de Tar- 
kose , c^est-'à-dire qn'ils sont composés de graiiis de quartz^ 
et de seldspatb^ et parfois d'un peu de mica. Leur cou- 
leur est le gris ou le jaunâtre : leur position est supérieure 
ou inférieure aux schistes, comme an peut l'observer très- 
bien à Dracy-St-Loup. Leur texture quelquefois schistoîde 
est généralement compacte, et alors ils fournissent de 
bonnes pierres à bâtir (Carrières de* environs deSt.-Léger- 
du-Bois ). 

a."" L'argile se trouve çà et là avec les grès , se mélange 
ordinairement avec eux, et alors les fait passer à des psam- 
mites. A Muse, une roche argileuse est immédiatement iu« 
férieure à la couche qui renferme les poissons. 



3.^ Les pondûigues se raontrent fréquemment à la par^ 
tie supérieure du terrain qui nous occupe : généralement 
ils sont asses pen cokérents , et ont Taspect <de cailloux 
roulés ensevelis dans des couches arénacées(i): les noyaux 
varient beaucoup dans leur grosseur: les uns n^offrent 
qu'un conglomérat de gravier et de petits cailloux arron* 
dis : d^aubres présentent des galets et même des masses 
granitiques assez considérables engagés dans une pâte gré- 
siforme. C^est ce que Ton peut remarquer au boig de la 
Feuiilée » à St.-DeBis où ces poudingues recouvrent les 
schistes , et aux environs de Paun'ey , où ils sont intercalés 
dans les psammites. 

Une observation importante signalée pj» MM. Lcymerie 
et Rozet ^ à la Société géologique de France , c^est que les 
galets sont graniliqiies mi gneissiques au sud et à Test (2)^ 
euritiques et porp]i3nriques au nord et à t^otié^. Ceittf 
différence tenderait i prouver qne les montagnes euri'^ 
tiques et porphyriques existaient aussi bien que te granit 
et, le gneiss « à ?époqiie «de la formation dn bassin , 
et que les pondîngues ont été formés des débris de ces di- 
verses montagnes , euritiques près de Teurite , et graniti-^ 
ques près des granits. C^est Popinion formelle de M. Rozet 
( Vw Bulletin de la Société géologique de France. Réur 
nion extraord. à Autun , course du 3 Sept. i836 : voir aussi 
ie Traité de Géologie de M. Eozet t. 3 , page 33 ). 

MM. Hozet et Jourdan ont aussi observé près de La 
Vesvre, deux couches de houille sèche traversées par des 
filons d'eurite. Ce fait , rapproché du précédent ^ mène à 

{1) On trouve dans la plaine un grand nombre de cailloux 
roalés, qui appartiennent au terrain d'alluvion; mais beaucoup 
d'autres fbnt certainement partie du terrain qui nous occupe. 

(2) On trouve également à Rivaux des ûlons d'eurile au pied 
des montagnes de granit; mais ils sont peu considérables en 
comparaison des masses granitiques qui les dominent* 



cette ooRclusion» que les éruptions euritiques ont eu |}(>ù 
avant et après la formation du terrain houiller : avant ^ 
puisque Teurîte est en galet dans le grès houiller ; après p 
puisque la même eurite forme des filons dans la houille « 
(Y. Traité de Géologie de M. Rozet » t. 2 « p. 58 et Sg.) 

On nous pardonnera cette discussion géogénique né^ 
eessitée par la nature et la composition différente de» 
poudingues. 

4.® Le schiste des environs d'Auttfn est ndir, bitumi- 
neux, et a une grande tendance à être décomposé par \ti 
agents atmosphériques. On a plusieurs fois tenté , à Taide! 
d'une forte chaleur , d'en extraire une huile bitumineusef 
très-propre à Téclairage au gaz. Jusqu'ici sa forte odeur 
de pétrole avait arrêté les tentatives de Tindustrie ; mais il 
parait qu'oii. n'a point été décourai^é par de premiers 
essais ; aussi vient -on de fonder à Igornay et à St.-Légêr^ 
durBois de vastes établissements qui donnent leà ptns belle» 
f^^ran^efi. 

«... Le schiste offre ufee variété , qiii , très-^chargée de 
bitume, brftle presque avec la. même facilité que la hooille^ 
Les Romains Font rais fréquemment en usage , sans doute 
p4^ur décorer les temples et les palais, comme lattestent 
les nombreux débris que l'on trouve sculptés et polis dans 
les ruines autour de la ville. 

5.° Plusieurs tentatives polir recherche de houille ont 
été faites dans le bassin d'Autun, à Fillouse, MiUery, La 
Vesvre , Chambois. Dans cette dernière locaKté , des 
schistes analogues à ceux de Muse reposent immédiatement 
sur une couche de houille , qui d'abord avait donné lieu à 
une petite exploitation; mais, dans ce moment, une nom- 
breuse société vient de s'organiser, et exécute sur une gran- 
de échelle des fouilles actives et persévérantes. Si cette en- 
treprise importante réussit, la ville d'Autun pourrait deve- 
nir le centre d'un vaste commerce. Les recherches failts 
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jusqu'ici indiquent un véritable terrain houiller. On y 
trouve les grès , les poudingues, les schistes et les fossiles 
qui accompagnent toujours la houille. La description de 
ce terrain n^entre point dans le plan que nous nous sommes 
tracé , puisque nous essayons seulement de donner quel* 
ques vues sur la formation des schistes de Muse » qui o&s 
cupent la partie supérieure. 

AETicLE 2.« — Fossiles. 
N.« 1. Règne animal. 

1.^ Les schistes renferment une grande quantité de poisi 

sons fossiles , qui se rapportent à cinq espèces différentes. 

M. de Biainville n^en connaissait que deux espèces , le Pa^ 

lœoihrissum inœquilobum et le Palœoihrissum parvum : 

encore M. Agassiz soutient-il que son Palœoihrissum par^ 

çum est établi d'après de jeunes individus du Paîœothris^ 

sum inœquilobum. Ce dernier auteur , dans son grand ou-*- 
vrage sur les poissons fossiles , expose les raisons qui Tout 

déierminé à changer le nom de Palœoihrissum, quUl rem- 
place par celui de Palœoniscus : quatre espèces de nos pois- 
sons se rapportent au genre Palœoniscus et une espèce au 
genre Pygoplerus. Nous allons exposer très-sommairement 
les caractères de ces fossiles , en suivant Tordre de 

M. Âgassiz. 

Famille des Lépidoïdes 

Dents en brosse sur plusieurs rangées , ou sur une seule 
rangée de petites dents obtuses. Écailles plates (i), rhom- 
boïdales parallèles au corps qui en est tout couvert Sque- 
lette osseux. 

Cette famille se divise en plusieurs genres : le genre Pa-- 
lœoniscus lui appartient. 

(1) Ce caractère des écailles rhomboïdales n*a peut-être pas 

été rendu d'une manière exacte par le dessinateur : au reste, 

pour Tapercevoir d'une manière bien nette^ il faut que les 

écailles soient détacliées. 

13 
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Caraciires du genre Palaeoniscas. — Toutes les nageoires 
médiocres : de petits rayons sur leurs bords. — Dorsale op- 
posée à Tespace entre les ventrales et Tanale. Il y a toujours 
de grosses écailles impaires en avant de la dorsale et de 
Tanale. 

1. Paîœcniscus BlainvilleL — ( Agassiz , t. a. tabl. 5 ) 
Corps large , trapu. 

a. Palœoniscus FoltziL — ( Agassiz , t. a , tabl 6. ) 
Corps plus étroit , écailles plus grandes. 

3. Palœoniscus angusius, — ( Agassiz , t. a , tabl. 9. ) 
Etroit , écailles petites. 

4.. Palœoniscus magnus. — ( Agassiz, t. a , tabl. i3, i4.-) 
Corps large, dos bombé : écailles sculptées. 

M. Agassiz décrit cette espèce comme appartenant ex- 
clusivement au zechsteîn du pays de Mansfeld; mais d'a- 
près la détermination faite par M Yalenciennes , il parait 
certain que la grande espèce de poisson qui a laissé des 
écailles ça et là dans nos schistes, et que Ton retrouve dans 
un bel état de conservation à Igornay et à St.-Léger-du- 
Bois est le Palœoniscus magnus : cette espèce est la seule 
de nos environs qui ait les écailles striées. 

Famille des Sauroïdes. 

Dents coniques , pointues , alternant avec de petite* 
dents en brosse. Écailles plates , rhomboïdales , parallèles 
au corps qui en est tout couvert , squelette osseux. 

Plusieurs genres , entr'autres le genre Pygopterus, 

Caractères du genre Pygopterus — Anale très-alongée : 
dorsale opposée à Pintervalle entre Tanale et les ventrales. 
La mâchoire supérieure déborde l'inférieure. De petits 
rayons le long des rayons extérieurs des nageoires. 

Pygopterus Bonnardi. — Se trouve par fragments à Muse. 
Extrêmement rare. 

« Aces courtes indications on nous permettra d'ajouter 
les réflexions suivantes de M. Agassiz : 
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« Ce qu'il y a de bien surprenant dans l'état de conser-3 
Tatioi^ de tous les Paléonisques , mais surtout de ceux de 
*Mu$e , c'est que les os de la tête , des mâchoires , de la 
ceinture thoracique, et les rayons branchiostègues étant 
ordinairement très-bien conservés, et ayant laissé des tra- 
ces indubitables de leur nature osseuse , il ne reste géné- 
ralement aucune trace des os de la colonne vertébrale, 
quoique les parois écailleuses des deux côtés du poisson 
soient superposées Pune à Tantre dans une position qui pa- 
raît naturelle ; et quoiqu'on ne trouve aucune trace d'une 
lésion par laquelle les vertèbres ( que l'on pourrait supposer 
peu cohérentes entr'elles ) auraient pu sortir de dessous la 
peau.... Il parait donc qu'il y a eu quelque action physique 
encore inconnue qui les a détruites , puisque leur absence 
ne peut pas être expliquée mécaniquement. » ( Agassiz ^ 
Recherches sur les poissons fossiles , t. a , p. 5i. ) 

Un phénomène vraiment étonnant dans l'histoire des 
fossiles , c'est l'immense quantité des Paléonisques renfer- 
més dans les schistes de Muse. Us y sont presque aussi 
abondants que la gryphée arquée dans le lias r au v9lage de 
Muse ils sont recelés dans tes assises tout-à-fait inférieures ; 
mais dans les autres localités ils paraissent inégalement 
disséminés dans les schistes. L'écaillé parfaitement conser- 
vée a parfois le bel éclat de la nacre et de l'azur, ou le> 
brillant de Tor par sa transformation en sulfure de fer. 

jSans prétendre donner ici une explication géogénîque , 
qu'il nous soit permis de rapporter un fait qui peut faire 
concevoir un des plus curieux phénomènes de la géologie. 

Au mois de Juillet i83t , une ile apparut dans la Médi- 
terrané.3, entre la Sicile et l'Afrique , à la suite de violen- 
tes éruptions volcaniques Plusieurs jours avant les 

prem ières éruptions , la surface de la mer fut couverte de poissons 
morts, ou seulement engourdis , dont on recueillit un grand 
iiumbre sur les rivages de Sicile , et à plus de huit ou dix 
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« 

Ueves du point oii allaient paraître les éruptions C Mémoire^ 
de la Société géolog. de France , tome a » i/^ part , p. 91 
et 104..:... Notes sur l'île Julia par M. Constant Prévost). • 

Or les Eiirites et les roches trappéennes du Morvan , qui 
ont dû paraître à peu près à Tépoque du terrain houiller , 
ont eu leurs éruptions comme les roches plutoniques ac- 
tuelles. On peut donc croire qu'elles auront produit des 
phénomènes analogues. Nous n'aurions peut - être pas osé 
faire ce rapprochement , s'il ne nous avait été suggéré par 
l'illustre Géologue auquel l'Académie confia la mission, 
d'aller examiner l'île Julia. 

D'ailleurs, cette opinion est parfaitement en rapport avec 
celle de M. Âgassiz. - Voici comment M. Buckland en rend 
compte dans son dernier ouvrage sur la Géologie : 

« Le plus grand nombre des poissons fossiles ne parait pas 
avoir été victime d'aucune violence mécanique. Tout an- 
nonce, au contraire, qu'ils ont été tués par quelques pro- 
priétés nuisibles des eaux dans lesquelles ils se mouvaient , 
soit une variation brusque de la température, soit le mélange 
de l'acide carbonique ou du gaz hydrogène sulfuré , ou de 
quelque matière terreuse ou bitumineuse sous la forme 
d'une boue. 

" Les circonstances dans lesquelles on a trouvé les poissons 
fossiles de Monte-Bolca , paraissent indiquer qu'ils ont péri 
soudainement à leur arrivée sur certains points des mers 
qui existaient alors, rendus délétères par l'action volcanique 
dont nous retrouvons encore aujourd'hui tant de preuves 
dans les roches basaltiques adjacentes. Les squelettes de ces 
poissons sont couchés parallèlement aux lames des couches 
du schiste calcaire. Us sont toujours entiers, et si pressés 
les uns contre les autres que souvent on en trouve plusieurs 
dans un seul bloc , et que les milliers d'échantillons qui sont 
dispersés dans les divers cabinets de l'Europe toute entière 
ont été presque tous extraits d'une seule carrière. Tous ces 
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l^pissons doivent avoir péri subitement sur ce point fatal , 
et y avoir été couverts en peu de temps par le sédiment 
calcaire alors en train de se déposer. Et cet autre fait, que 
quelques individus ont conservé jusqu'à des traces de la 
couleur de leur tégument, nous donne la certitude qu'ils 
ont été complètement ensevelis avant même que la décom- 
position eût attaqué leurs parties molles. 

*» Au milieu des bouleversements qu'éprouva notre pla- 
nète durant les progrès de la stratification , la puissance des 
agents volcaniques , à cette époque nombreux et violents , 
concourut probablement avec les convulsions de Tatmos* 
phère , dont l'action se faisait sentir en même temps dans 
Tair et sur les eaux, pour produire, parmi les diverses tribus 
de poissons alors existants , la même mortalité que nous 
observons de nos jours à la suite de quelque changement 
violent dans les conditions électriques de l'atmosphère. 
M. Agassiz a observé qu'un changement brusque dans la 
pression de l'atmosphère à la surface des eaux agit sur l'air 
de la vessie natatoire des poissons , au point qu'elle peut se 
distendre jusqu'à causer la mort, ou même jusqu'à crever. 
Souvent on voit flottant à la surface des lacs de la Suisse ^ 
et rejetées sur les bords , des quantités considérables de 
poissons qui ont péri de cette manière durant de violentes 
tempêtes ». 

( Buckland , Géologie et Minéralogie , dans ses rapports 
avec la Théologie naturelle, p. 107 - iio Trad. fr.) 

2.° A cAté des poissons, on trouve en abondance à Muse 
et dans d'autres localités , mais sur-tout à Surmoulin , d'é- 
normes coprolites , dont la grosseur porterait à croire qu'ils 
ne peuvent provenir des Palœoniscus qui les accompagnent. 
Les animaux, auxquels ces fossiles appartiennent, auraient-* 
ils été entièrements détruits? Le fait n'est point probable , 
et il est à espérer qu'on découvrira dans les schistes des 
restes de Sauriens ou de grands poissons. 
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La fréquence et la singularité de ces fossiles nous 
engage à donner ici la description qu'en a faite M. le Docteur 
Buckland , d'après les échantillons de Lyme-Regis, 

« Au milieu des variations de leur volume et de la mul- 
tiplicité de leurs formes , les coprolites offrent Tapparence 
générale des cailloux oblongs ou de pommes de terre renî- 
formes ; leur longueur est ordinairement de 2 à 4 pouces, 
et leur diamètre de i à 2. On en trouve, mais en petit 
nombre , qui sont beaucoup plus grands et en proportion 
avec la taille gigantesque des plus grands Ichthyosaures ; il 
y en a de plus petits qui offrent les mêmes rapports avec de 
jeunes individus de la même espèce , et avec des poissons 
de petite taille. Il y en a qui sont aplatis et amorphes comme 
si ces substances eussent été rendues comme dans un état 
demi -liquide ; d'autres ont été aplatis par la pression des 
schistes qui les recouvrent. Leur couleur ordinaire est le gris 
cendré parfois mêlé de noir; d'autres fois ils sont entière- 
ment noirs. Leur substance offre une texture terreuse , 
compacte , pareille à de Targile durcie , et leur cassure est 
conchoïdale etluisante. Les Coprolites de Lyme-Regis offrent, 
dans le plus grand nombre de cas , une structure contour- 
née , mais le nombre des tours est variable , bien qu'il soit 
le plus souvent de trois ; je n'en ai jamais vu plus de six : 
ces diversités peuvent tenir à l'espèce des animaux qui se 
sont produits ; car, j'ai rencontré des variations analogues 
entre les intestins de la raie , du requin et du chien de mer. 
Quelques Coprolites , et spécialement les plus petits , n'of- 
frent aucune trace d'enroulement. 

» La coupe de ces excréments arrondis fait voir qu'ils ont 
été moulés entre une lame aplatie et contournée en spirale 
àa centre à la circonférence, comme on Tobserve dans une 
coquille turbinée. Leur extérieur offre la trace des rides et 
des impressions les plus légères qu'ils ont dû recevoir, alors 
qu'ils élaient à l'état plastique dans les intestins des animaux 
vivants *►. 
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( Buckiand , transactions de la Société géologique de 
Londres, 1829, et Géologie et Minéralogie, p. x 64— Pour 
plus de détails voir ce dernier ouvrage. ) 

S."" M. Adolphe Brongniart, en Septembre i836; a 
trouvé dans les schistes de Chambois , à côté de quelques 
écailles çà et là disséminées, un ossement assez remarqua- 
ble : il a présumé qu'il pourrait appartenir à quelque 
grande espèce de poisson. 

4..° M. Michelin a fail remarquer à la Société géolo- 
gique qu'il avait observé dans les schistes des fossiles que 
l'on pourrait rapporter au genre Posidonia, Nous ne sa- 
chions pas que le fait ait été confirmé. (Y. Bulletin de la 
Soc. géolog. Réunion extraord. à Autun , séance du 2 Sep-* 
tembre i836. ) 

5.° M. Robert BrowTi a trouvé dans nos conifères silîcî- 
fiées des corps microscopiques, - ovales , - ellipliques , 
qu'il suppose être des oeufs : et, d'après M. Morren, pro- 
fesseur à Liège, ces œufs appartiendraient à une espèce de 
riumatelle. M. Adolphe Brongniart voit une grande res- 
semblance entre ces corpuscules et des grains de pollen... 
Nous pensons que cts faits auraient peut-être besoin d'un 
nouvel examen , pour avoir un caractère de certitude. 

N.« 2. Règne ^égétaL 

Les fossiles du règne animal suffiraient pour donner une 
grande importance géognostique aux schistes de Muse. 
Mais ce terrain a bien d'autres titres à la réputation qui lui 
ast si justement acquise : les tiges et impressions végétales 
qu'il renferme en abondance, lui assurent à jamais un 
rang distingué dans l'histoire de la Géologie. Ici , nous ne 
ferons qu'analyser le résultat des recherches de M. Adolphe 
Brongniart, botaniste si distingué dans la science des 
végétaux fossiles. 
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!.• Tiges végétales. 

Les tiges végétales se rapportent à quatre grandes 
familles , qui sont : les Fougères , les Lycopodiacées , les 
Conifères y et les Phanérogames monocotylédones. 

Jusqu'ici on n'a trouvé qu^un seul fragment de tige de 
fougère, et cette découverte est due aux Elèves du Petit 
Séminaire d'Autun. Ce fragment a été du plus grand inté- 
rêt pour M. Ad. Brongniart , en lui offrant le premier 
échantillon connu d'une Sigillaire à structure intérieure 
conservée: cette espèce, nommée Sigillaria elegans, est 
très-voisine des Lepidodendron. Les Sigillaires considérées 
jusqu'à présent comme des Fougères, se rapporteront 
probablement à une autre famille , d'après l'inspection et 
la structure de cette tige. 

M. Selligue a découvert, à Saint- Léger-du-Boîs, une 
impression de tige qui se rapporte également au Sigillaria 
elegans : et nous devons aussi à M. Xardel , ingénieur des 
mines à Igornay, la connaissance d'une belle tige fort re- 
marquable par ses impressions géminées, et qui se rap- 
portera probablement au genre Syringodendron. 

La famille des Lycopodiacées offre beaucoup plus de 
richesses dans nos environs : c'est à elle qu'appartiennent 
les Psaroliihes (i), végétaux si curieux par leur singulière 
organisation, et par le petit nombre de localités où, jus- 
qu'ici, on les a rencontrés. Les études de M. A. Brongniart 
feront de notre pays comme une terre classique de ces fos- 
siles. Ce savant a déjà terminé toutes les coupes essentiel- 
les; il ne lui reste plus que quelques travaux de détail à 
exécuter, et il présentera incessamment un mémoire à 
l'Académie des sciences sur une matière aussi importante. 

Nous ne dirons donc rien sur la nature, l'organisation et 
les différentes espèces de Psarolithes. Nous aimons mieux 
attendre les décisions de cet homme de la science : alors 

(1) Psaros, tacheté, liihos^^wm. 
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on pourra faire une analyse de son mémoire , et présentée 
ainsi un petit travail complet. 

Les Conifères sont extrêmement communes dans le 
bassin d'Autun : ce sont ces végétaux qu'on appelle vul- 
gairement hêtre pétrifié y chêne pétrifié. Il faut avouer que 
l'apparence est trompeuse , et qu'à ne consulter .que 
Taspect extérieur , on rapporte naturellement ces fossiles 
aux mêmes familles végétales qui croissent encore dans 
nos forêts. Mais leur organisation intérieure , vue au 
microscope^ présente les caractères de la famille des Co- 
nifères (ï) On en trouve généralement trois espèces 

bien difiérentes au simple coup-d'œil : la première est com- 
mune partout dans le bassin, mais surtout entre Muse et 
Dracy-Saint-Loup ; la seconde et la troisième beaucoup 
plus rares ne se sont guères rencontrées qu^aux Champs 
de la Justice à côté des Psarolithes. M. Ad. Brongniart , 
qui , dans ce moment , continue son grand ouvrage sur les 
végétaux fossiles , h' est pas encore arrivé à la famille des 
Conifère^s : alors seulement il pourra étudier ceux qu'il 
possède de nos environs. 

Aux environs de St.-Symphorien , dans une argile repo- 
sant immédiatement sur le grès houiller, on a découvert 
dernièrement des racines de Conifères couchées horizonta- 
lement dans la masse argileuse, et dans une position tout-à- 
fait analogue à celle des racines vivantes : elles sont 
facilement reconnaissables à Tabsence du centre médullaire. 

(l) l.*> Dans presque toutes les vraies Dicotylédones, la partie 
ligneuse est formée: de fibres et de vaisseaux. Dans \ts Conifères 
au contraire , le tissu ligneux compris entre les rayons médul- 
laire est uniforme, tous les oiifices ou coupes de fibres sont 
égaux , à peu près rectangulaires et rangés par séries. 

2.0 Dans içur coupe longitudinale, les Conifères présentent 

sur les parois des Taisseaux de grands disques circulaires ponctués 

au centre, caractère qui ne se rencontre jamais dans les vraies 
dicotylédonies. 

14 
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M. A. Brongniart qui en a examiné quelques fragments , a 
remarqué dans la nature des vaisseaux une structure très- 
femarquable, et bien différente de la nature ordinaire des 
vaisseaux connus. 

A côté des Psarolitbes , on trouve çà et là quelques tiges 
désignées par M. Cotta sous le nom de Meduliosa, et qui 
ont quelques rapports svec les Monocotylédones par la dis- 
position de leurs faisceaux vasculaiies. 

On conserve au grand Séminaire un fragment de tige 
végétale que M. A. Brongniart a rapporté avec quelque 
doute au genre Stembergùu LMchantillon a été trouvé à 
Muse. 

Enfin y M. A. Brongniart possède encore des fragments 
de deux tiges tellement anomales , qu'il n'ose leur assigner 
un rang dans la série des végétaux fossiles. 

Après avoir parlé de la nature des tiges végétales , il est 
à propos de dire un mot de leur position par rapport aux 
schistes. Sur cette question , nous ne ferons que copier la 
note insérée dans le Bulletin de la Société géologique. 

« Les végétaux fossiles d'Autun appartiennent à la même 

formaiion que les schistes. 

»> A Chamboîs , commune de Tavemay , un tronc 
d'arbre pétrifié , de la famille des Conifères , se trouve en- 
châssé sous un psamnite : le diamètre de la tige a environ 
1 1 pouces , la surface est entourée d'une couche de houille; 
le tronc est aussi à moitié carbonisé ou décomposé , et c'est 
avec beaucoup de peine que l'on peut arracher des échan- 
tillons un peu complets ; de chaque côté de la tige appa- 
raissent des traces de rameaux et de branches aussi décom- 
posés. 

» Cette tige en place et renfermée dans des couches; 
qui dépendent de la formation des schistes de Muse , 
semble prouver que les Conifères si communes aux environs 
d'Autun , appartiennent à la formation de ces mêmes sehi»* 
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tes. L'analogie porte aussi à le conclure pour les Psaroli- 
tbes ou Helmintfaolithes; car, à côié de ces derniers végé- 
taux , à la superficie du terrain , et absolument dans les 
mêmes conditions, se trouvent des Conifères qu^il est 
naturel de rapporter au même terrain que la tige de 
Chambois (i). 

» L'état de fracture dans lequel on rencontre ordinaire- 
ment les végétaux fossiles des environs d'Autun , pourrait 
peut-être porter à croire qu'ils ont été transportés d'autres 
terrains. Mais ce fait s'explique très-bien par l'examen de 
la tige de Chambois , qui , étant à moitié décomposée , 
tombe presque en lambeaux , lorsqu^on veut l'arracher du 
banc des Psammites.11 est donc probable que ces fragments 
de végétaux fossiles si communs aux eavirons d'Autun , 
ont été détachés de leur tronc principal par des causer; 
accidentelles . comme le choc de la charrue, les travaux' de 
l'homme , etc. » (Bullet. de la Soc. géol. réun. extraord» à 
Autun,. séance. du 5 Çept. i836. ) . ' .. . 

A ces raisonnçi^e^t^ , nous ajouterons encore un fait, 
qui uoiis p^^Alt. confirmer cette opinion. L^a partie, supé.- 
rieurs des schistes de Mille^y^est formée asisez .souvent 
4:une roche singHliè^Q ^ ^q^e M. Ajlex. Brongniact appelle. 
/Irgilloïde avec nodules de silex. Or, une roche_analogua 
se présente également à la partie supérieure des schistes , 
dans les terres vulgairement appelées Champs de la.Jusiice; 
et c'est cette même roche qui parait renfermer les Psaroli-: 
thés, au jugement même de M. Ad. Brongniart (2). Il est 
vrai que , dans cette dernière couche , on ne voit peut-être 
pas très-évidemment la liaison entre la couche argilo- 

(1) Lors du passage, à Autun, de >IM. Ad. Brongtiiart et 
Robert Brown , en Septembre 1838 , on a remarqué dans les 
Champs de la Justice, des fragments de Conifères engagés dans 
des blocs de grès houiller. 

(2) m. le docteur Carion a trouvé récemment un fragment 
de psarolithe engagé dans la roche siliceuse en question. 
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siliceuse et les schistes ; mais à Miilery le fait est hors de 

doute , puisque Targiloïde fait partie intégrante de la masse 

schisteuse. 

2.® Impressions végétales. 

Nous suivons dans Ténumération Tordre des familles 
établi dans le Prodrome de M. Adolphe Brongniart. 

Fougères. 

Cyclopieris obliqua? (Ad. Brong., histoire des végët. foss. 

t. I , planch. 6i Miilery. 

ISeçropteris flexuosa? (id. ibîd. p. 68 et 65). . St.-Léger- 

du-Bois. 

— — Dufresnoyi^ (id. ibid. p. yij Miilery, 

La même espèce a été trouvée dans les ardoisières de 
Lodève , près Montpellier. 

Un Nes^ropteris y voisin du N. tenuifoUa ou ekgans^ à 
Miilery. 

Pecopteris Seriii ou Grandini\ (îd. ibîd. p. 91 et 85) Saint- 

Léger-^u-Bèis. 

sinùata, (îd. ibid. pi. gS). .... . . Mfltery, 

" orgufa, {id. ibid. p. 108).' ..... . Miilery. 

cyaiheay (id. ibid. p.iei" ). St-Léger-du-Bois/ 

— arborescensy ( id. ibid. p. 102 , io3 ) . • . Muse , 

Igomay. 

* ' aspidioidesF (,ià, ibid. p. 112) Miilery. 

hemUelioides , (id. ibid. p. io8)* . • . Miilery, 

Igornay. 
oreopieridius ? (id. ibid. p. io4> io5). • . Saînt- 

Léger-du-Bois. 
— — — obliqua P ( ou espèce nouvelle) ( id» ibid. p. 96). 

Miilery. 
abbreçiaia , (id. ibid. p. 11 5) Muse. 

Quatre nouvelles espèces de Pecopteris , dont l'une 
voisine par st^ folioles du Pecopteris suhiana (p. io5) , ea 
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est bien distincte par un singulier appendice qui prolonge 
le rachis commun, disposition que M. Brongniart ne con- 
nait dans aucune fougère \iyante , Millery. 

O^niopteris Schloiheimii F iid.ihid. p. 78) . . . Millery. 

Nouvelle esp^e de Tœniopieris, ou variété du Tœniopteris 
antiqua (Ad Brong. mss.) elle en difiire par sts nervures 
qui paraissent simples ou rarement bifurquées à leur base; 
tandis que dans 1|^ Tœniopteris antiqua , elles sont deux fois 
bifurquées près de leur origine , Millerv. 

Marsiléacées 

SphenophyUwn quadrifidum, ( Âd. Brong. prodr. pag. 68 ) 

Millery. 

Lycopodiacées. 

Cardiocarpon majus, (id. ibid. p. 87) Muse, Saînt-Léger- 

du-Bois. ' . - ^ ^ 

Conifères." • " "~ " 

. Des- rameaux dWe Conifère propre au terrain hpuîller.,, 
mais généralement rare, et que M. Ad. Brongni^î-t pré- 
sume appartenir aux tiges de Conifères dont nous avons 
parlé. * Cette espèce ne s'était rencontrée jusqu'ici qu'à, 
St.'-Etîenne , oii elle parait fort rare. Elle appartient pro- 
bablement au genre Walchia de M. de Sternberg. 

Plusieurs autres impressions de feuilles se rapporteront 
encore probablement au genre Walchia; mais elles forment 
certainement des espèces bien distinctes de la précédente. 

Un autre rameau voisin par ses feuilles du Foltzia bre- 
^//o/Zd du grès bigarré, mais appartenant plus probablement 
au genre précédent. 

* La disposition des feuilles et la structure anatomique des 
tiges de nos Conifères les rapprochent beaucoup du genre 
Araucaria* 



Ces rameaux de Conifères se trouvent disséminés ça et 
là dans les schistes : on les remarque surtout à St-Lëger- 
du-Bois et à Millery. 

Monocotylèdones indéterminés. 

PoacUgs? iAàBrong, çvoà. p. 187) .....:. Millery. 

Nœggerathiaflabellata? Igornay. 

■ spàihidata^ îd. 

Végétaux dont ta classe est incertaine. 

;/rf«»«/ûnVi, espèce indéterminable. : : : : Millery. 

AsterophyUites eqmsetiformis y (Âd Brong. prodr. p. iSg). 

Millery, 
■ rigida ou hippuroides (id. ibid.) . . Millery. 

— — r/î^wfo, (id. ibid.) Millery. 

longifolia, (id. ibid.) .... Millery 
-^ \ — — tubercjdata l . . ; ; .' . ; Millery. 



■^—voisine de VA. Brardii, (îd. îbîi) Millery. 

— rûrf/iff/j, (îd. p. i56. ) . . . \ Muse, 

— tenuifolia, (id. p. iBg.). . . . Miflery. 



Plusieurs autres asterophyllites indéterminées, et ça et là 
quelques tiges de cts mêmes plantes privées de feuilles. 

Beaucoup de carpolithes^ ou fruits fossiles* 

Radix? 

Enfin bien d^autres impressions indéterminées et indé- 
terminables. 

« L'étude de ces schistes de Millery, Igornay, etc., dit 
M. Ad. Brongniart, me parait fort intéressante en ce 
qu'elle nous fait connaître la flore des couches les plus 
récentes du terrain houiller. >> 
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§. IIL 

'^ge géologique de la formation des Schistes 

de Muse. 

Les schistes de Muse ont été long-temps rangés dans le 
zechstein , et M. Boue daps son Guide du géologue voyageur 
( t. 2 , p. 25 et 394), ne balance pas à les rapporter à cette 
dernière formation. Cependant plusieurs géologues dis- 
tingués , tels que MM. Elie de Beaumont et de Boniiard; 
avaient entrevu leur liaison intime avec le terrain houiller; 
mais la question était pour ainsi dire oubliée » et ne se dis- 
cutait que dans les comités secrets de quelques membres 
de la Société Eduenne, lorsque notre antique cité fut 
honorée par la visite des amis et des protecteurs de la 
science. La Société géologique de France visita plusieurs 
fois les terrains en question , et nécessairement la thèse fut 
reprise avec intérêt , et débattue avec chaleur. 

M. Rozet soutint que les schistes de Muse devaient être 
rapportés au zechstein, mais les autres membres ont géné- 
ralement pensé qulls appartenaient à la partie supérieure 
du terrain houiller. 

Kous allons exposer les raisons qui nous paraissent en 
faveur de la dernière opinion , et ensuite nous essayerons 
de répondre aux objections. Au reste , celte discussion n^est 
peut-être fondée que sur nn^ dispute de mots : Que les 
schistes de Muse soient les équivalents géognostiques des 
schistes de la Thuringe , c'est une question qui poiu: êïre 
résolue demanderait une étude approfondie et comparée des 
deux terrains (i ) ; tout ce que nous cherclsLons à établir ici, 

(1) Nous avouerons que les deux terrains en question offrent 
des traits de ressemblance : 1.^ la partie supérreure de nos 
schistes renferme une grande quantité de psarolithes : or, en 
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cVst qu^^ Autun les schistes bitnmineux se lient ëvidem- 
ment au terrain houiller et ne sauraient être séparés de 
cette dernière formation. 

l.*» PreuTc. — Analogie des roches. 

Les psammites qui accompagnent les schistes sont ahso* 
himent les mêmes que ceux du terrain houiller. M. Cons- 
tant-Prévost a trouvé la plus grande ressemblance entre 
les schistes de Muse et les schistes supérieurs de la grande 
formation houillère de St. -Etienne. 

â> Preuve. — Analogie des fossiles. 

H suffit de jeter un coup-d'œil sur Fénumération des 
fossiles, pour voir que les végétaux appartiennent au ter- 
rain houiller. Nous citerons : le Pecopieris arborescens , le 
P. ûbbreviata, le P. hemiielioides , le Cardiocarpon majus , les 
rameaux de Conifères analogues à ceux de St.-Etîenne , les 
différentes espèces à* Asiérophyllyles , et enfin le genre 
Sigillaria, éminemment caractéristique du terrain houiller. 

3.* Preuve — Examen du terrain de Chaml>oi5. 

A Chambois existe un véritable terrain houiller aved 
Psammites, Calamités, Fougères, Annulariaetx\stérophyl- 
lites. Dans cette localité on trouve des schistes analogues à 
ceux de Muse avec coprolites et débris de poissons, qui s^unis^ 

Saxe ces mêmes fossiles se rencontrent dans le grès robge , et l'on 
sait que le zeclistein n'est qu'une dépendance du grès rouge. 
9.0 Le Palœoniscus magnus caractéristique des schistes de la 
Tburinge, est assez commun dans les schistes d'Autan; et même 
pour les autres poissons de Muse, M. Agassiz leur trouve une assez 
grande ressemblance avec les paléonisqties que M. de Déchen 
a découvert en Bohème, dans des couches de calcaire sub- 
ordonnées au grés rouge. 3.<> A la Gommaille et à Chambois 
le terrain hooiller est recouvert par un calcaire gris noirâtre, on 
gris de cendre, qui offre quelque analogie avec le zechsteiu. 
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sent à la houille , et paraissent ne former avec elle qu^un 
seul banc dont ils occupent la partie supérieure. 

4.« Preuve. — Coupe de Dracy-St.-Lonp. 

A Dracy-St.-Loup un banc de psammites se trouve in- 
tercalé entre deux bancs de schistes semblables à ceux de 
Muse. Le psammite du terrain houiller repose donc suc 
les schistes , et par conséquent rend ces deux formations 
inséparables. 

Des faits analogues se présentent ça et là dans la plaine i 
M. Tabbé Raquin a observé aux environs de St.-PantaléoR 
une puissante masse de psammites sur le schiste; une com-^ 
munication du même genre avait déjà été faite à la 
Société géologique de France, par M. Tabbé Corbière. 
( V. bulletin de la Société géol. Réun. extraor. à Autun, 
Séance du 3 Septembre ). 

On objectera peut-être que les poissons appartiennent 
au même genre que ceux de la Thuringe. Mais l'espèce 
n'est généralement pas la même (i); et d'ailleurs ce ne 
serait pas le premier exemple d'un fossile commun à plu- 
sieurs terrains. Quand nous avons fait valoir l'analogie des 
végétaux avec ceux du terrain houiller , nous ne nous 
sommes point appuyés sur un fait isolé, mais sur un en- 
semble nombreux et bien caractérisé de ces fossiles. 

Si l'on disait que les schistes ont une allure indépen-^ 
dante , le fait de Dracy'St.-Loup et d'autres localités ana- 



(1) M. Âgassiz avait remarqué que dans le genre Palaoniscua 
les espèces qui appartiennent au terrain houiller ont les écailles 
parfaitement lisses, tandis que celles du zechstein les ont striées. 
( Agass. t. 2, p. 41 ). Mais cette observation est détruite par la 
découverte du Palaoniscus magnus, dont les écailles sont striées, 
et qui se trouve dans les schistes de Muse avec les autres paléonis* 
quesy dont les écailles sont lisses. 

15 



138 

lognes , serait là pour répondre que les schistes se lient 
évidemment au terrain houiller. 

A la Commaitle près d^Autun, la Société géologique a vu 
une couche peu étendue de calcaire de 3o centimètres 
d'épaisseur , reposant immédiatement sur le grès houiller. 
Quelques membres lui ont trouvé des rapports avec le 
zechstein. Il est vrai que ce calcaire ressemble minera- 
logiquement au zechstein; mais des caractères minera- 
logiques ne suffisent pas pour déterminer un terrain : les 
fossiles ne disent rien sur la nature géologique de la roche; 
d'ailleurs ils y sont très-rares. Les données ne sont donc 
point suffisantes pour balancer toutes les preuves que nous 
venons d'exposer. Nous avouerons cependant que ce 
calcaire est singulier par son aspect et par sa position , et 
nous le signalons à l'attention et à l'examen des Géologues 
Eduens (i). 

(1) Cette notice était terminée, lorsque nous avons eu occasion 
d'examiner à Igornay une couche de calcaire de quelques déci> 
mètres d'épaisseur, reposant sur les schistes en stratification 
concordante. Ce calcaire, gris de cendre, représente assez bien 
les caractères minéralogiques du zechstein , et renferme souvent 
des fragments de matière schisteuse. Cette observation jointe à 
celles que nous avons déjà exposées, nous porterait à voir dans 
les schistes de Muse un passade et une transition du zechstein 
aux formations Carbonifères; d'un côté, il nous paraît certain 
qu'à Autun les schistes s'unissent au terrain houiller; mais il 
faut avouer aussi que plusieurs caractères assez tranchés les 
rapprocheraient du zechstein. 
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CATALOGUE 

Des végétaux fossiles observés dans le département de Saàne^ 

tt-Loire. 

GBÈS DU LIAS ET MABlfES IBlSéSS, 

Fragments àiEquisetumcolumnare^ (Ad.Brong. histoire 
des végët. fossiles, t. i, planche i30 grès du lias, à la 
Selle près Auxy. 

Clathropteris meniscioides, (id* ibid. pi. i34.), grès du 

lias sur le plateau d'Auxy et d^AntuIly Argile schisteuse 

des marnes irisées recouvrant^ le gyp^e à Epogny près 
Couches. 

Nouvelle espèce de Phleboptens, argile schisteuse d* Epo- 
gny. 

Tœniopteris vitiata, (Ad. Brong. ibid. p. 82). en grande 

quantité dans les argiles schisteuses d'Epogny dans les 

grès du lias à la Selle près Auxy. 

Le grès du lias et les marnes irisées ne sauraient assez 
fixer l'attention des géologues Eduens : car ks végétaux 
fossiles qu'on y rencontre appartiennent à des espèces 
très-rares, et souvent inconnues en France. 

TERRAIN HOUILLER. 

Equisétacées. 

Calamités suckoç^iif (Ad. Brong. ibid. pK i4, i5). Saint*' 

Berain-sur-Dheune. 
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Calamités Cistii, ( id. ibid. p. 20 ) , St.- Berain-sur-Dheune. 

cannœformis (id. ibid. pi. 2 1 ) , . . . id. 

" pachyâerma , ( id. ibid. p. 2 2 ) , . . . Epinac. 

approximatus y (id. ibid. p. 24.), . . le Creusot. 

A St.-Berain-sur-Dheune on trouve fréquemment de 
grosses tiges de Calamités changées en carbonate de fer , 
et qui ont paru à M. Ad. Brongniart offrir l'organisation 
des dicotylédones ou des conifères. 

Fougères. 

Une nouvelle espèce de fougère qui a quelque analogie 
avec les Sphenopteris , mais qui probablement formera un 

genre nouveau St.-Berain-sur-Dheune. 

Cyclopteris orbicularis , (id. ibid. pi. 61) St.-Berain-sur- 
Dheune. 

obliqua, (id. ibid. pi. 61 ) id. 

'Neçropteris acutifolia , (id. ibid. pi. 64) . 
flexuosa, (id. ibid. pi. 68) . 

tenuifolia, (id. ibid. pi. 72) . 

— gigantea, (id. ibid. pi. 69) 

Plusieurs autres Neçropteris non déterminés, 

Une espèce de fougère qui est presque intermédiaire 
entre les Neçroptens et les Pecopteris , . . . Chambois. 

Pecopteris o/z^A/ï/fa, (id. ibid. pi. 84), St.-Berain-sur- 
Dheune. 
^ Grandini, (id. ibid. pi. 91) . . . . id. 
■■ marginata, (id. ibid. pi. 87 ) . . . . id. 

Serlii, ( id. ibid. pi. 85 ) , le Creusot ? Blanzy. 

arguta, ( id. ibid. pi. 108), St-Berain-sur- 

Dheune. 
■ Candolliana , (^\à. ibid. pi. 100) . . id. 
cyatheaj (id. ibid. pi. loi ), Chambois, Saint- 

Berain. 



id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
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Pécopteris atboreseens? (id. ibid« pi. 1021, io3), Saiât- 

Beram-s.-D« 

■ ' ' hemitelioides i (id. ibid. pi. 108), le Crensot, 

St.'Berain-s.-D« 

■ Butklandii? (id. ibid. p* 99 ) « . . . id. 
ovata, (id. ibid. pi. 107 ) . . . . îd. 

Cistii , (id. ibid. pL io3) • * . , id. 
— poljrmorpha, avec ses fructifications , 

(id. ibid. pi. II 3) * » * id. 

' — abbreviata? (id. ibid. pi. ii5). . . id. 

' unita^ (id. ibid. pi. 116) id. 

Plusieurs autres Pecopieris non déterminés. 
M. le docteur Carion a trouvé dernièrement dans les 
mines de Chambois, un fort bel échantillon, qui se rap- 
porte probablement au genre Pecopieris ; il est très-remar- 
quable par les traces de 'fructification qui couvrent entiè- 
rement les pinnules. 

Odontopieris Schloiheimii , (id. ibid. pi. 78) St.-Berain-sur^ 

Dheune. 

minor, (id. ibid. pi. 77) . . . . • id. 

Plusieurs impressions de 5igiilaires, Blanzy , Saint- 

Berain^ etc. 
Marsiléacées. 

Sphenophyllum f St.-Berain-sur-Dheune; 

Lycopodiacées. 

Rameaux d'un Lepidodendron voisin du gracile , ( id. t. a : 

pi. i5) Saint-Berain. 
Plusieurs cardiocarpon (Ad. Br. prodr. p. 87), et autres 

carpolitlies (id. ibid. p. 159) Chambois , St.-Berain« 

sur-Dheune. 

Monocotylédones ? 

Nœggerathia spathulaia ^ Blanzy. 

flabellata? • • • , . St.-Berain-s.-D. 
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On trouve très-souvent dans nos terrains houillère des 
portions de feulHes qui probablement se rapportent au 
%tn£t NœggeratMa. Au reste, ce genre est très imparfai- 
tement connu , et il n'est pas encore rangé d^une manière 
définitive dans la série des végétaux fossiles* 

Vigiiaux dont la classe est incertaine. 

• 

Annnlaria longifoUa^ (Ad. Brong. prodr. p. i56)...uSaint- 

Berain , Chambois, Epinac, etc* 

breçifolia, (id. ibid) Chambois, St.-Berain- 

sur-Dheune. 
Enfin on rencontre assez fréquemment dans les for- 
mations houillères du département, mais surtout à Saint- 
Berain , d^normes tiges indéterminées dont plusieurs se 
rapporteront probablement à la famille des Conifères. 

Ce court aperçu sur nos végétaux fossiles peut montrer 
combien de richesses renferme notre département. Nous 
sommes environnés de terrains houiilers , et Tcm sait que 
c^est dans cette formation surtout qu'on peut recueillir tes 
débris des forêts antiques. Il est donc à désirer que les 
géologues Eduens portent leur attention sur une partie si 
intéressante de la géologie. Il nVstpas de localité qui, bien 
explorée , ne puisse mener à quelque découverte ; pour cela 
il faut du zèle et de la patience, mais, comme Ta dit un 
ancien , labor improbus omnia vincif. 
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mm^ ^wmu(mi& is^ ximio^ 



• £n adoptant le projet d*études statistiques sur l^arrondis* 
sèment , la Section des Sciences et Arts pensa qu^elie ne 
pouvait atteindre ce but qu^en s^entendant avec l'Adminis- 
tration et avec la Société d^Agriculture. M. Micault de la 
Yieuville voulut bien se charger de réaliser cette pensée; 
Un prospectus fut rédigé par lui. 

La même Section s'était proposée en outre de traiter des 
questions de science générale, de signaler des phénomènes 
météréologiques et de constater des procédés employés 
avec succès dans les arts. Plusieurs mémoires tendant à ce 
but ont été lus dans ses séances. 

AlfALTSE £^UR LA CHALEUR TERRESTRE, 

Far M. Caresche. 

Température de l'air à la surface du soL 

. A rObservatoire de Paris , on obtient la température 
moyenne d'un jour en prenant la demi-somme des tempé-^ 
ratures, maximum et minimum d'un jour. La température 
moyenne d'un mois est égale à la somme des températures 
moyennes de tons les jours divisée par leur nombre. On 
obtient suivant une règle analogue la température moyenne 
de l'année , qui est d'ailleurs égale à la moyenne du mois 
d'Octobre. 

Au Caire , cette température est a%'',^ ; à Paris, xo^,6 ; 
à Saint-Pétersbourg, S^^^S. La moyenne pour ai années 
est à Paris lo'^jO, et on voit qu'elle diffère peu de la 
moyenne annuelle. 

On appelle ligne isotherme ou bien courbe d'une égale 
chaleur , celle qui passe par tous les points de la surface du 
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globe qui possèdent la même température moyenne. Ces 
lignes sont irrégulières et sinueuses. La plus haute tempé- 
rature qu'on ait observée à Paris , depuis plus d'un siècle , 
est SS'',^ (Juillet 1793). Le plus grand froid est 23*',5 
(Janvier 1795). 

La surface du sol prend pendant le jour une température 
supérieure à celle de Pair, et pendant la nuit une tempéra- 
ture inférieure. 

Dans nos climats , la température du sol peut aller jus- 
qu'à 6o^ et elle peut descendre pendant' la nuit jusqu'à 
10^ au-dessous de la température de Taîr. 

Température dans Tintirieur du sot. 

Depuis plus de cinquante ans , la température des caves 
àe rObservatoire de Paris est invariable et égale à i i^'^Sa» 
et on en conclut qu'en un lieu quelconque il existe à une 
certaine profondeur dans le sol des points dont la tempéra- 
ture reste constante , quelles que soient les variations que 
subît la surface par le renouvellement des saisons. 

Tous ces points forment autour du globe une surface 
qu'on appelle couche invariable , en comparant la tempé- 
rature moyenne de Paris à celle de la couche invariable , 
on trouve une différence de 1^,22. On peut donc considérer 
ces deux températures comme sensiblement égales pour 
tous les points du globe. 

La couche invariable se trouve à une profondeur qui 
varie de 4o à 80 pieds , et la couleur est très-irrégulière. 

Dans les continents de l'hémisphère boréale la tempéra- 
rature va en décroissant depuis la surface jusqu'à la couche 
invariable , pendant les mois chauds ; au contraire , elle va 
en décroissant pendant les mois froids. 

C'est un fait important et démontré par de nombreuses 
expériences , que la température augmente avec la profon- 
deur; et, en général, pour obtenir un degré d'accroisse- 
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ment dans la température, il faut descendre de aS à 
3o mètres. Si cette loi se continuait jusqu^au centre de la 
terre , on trouverait en ce point une température qui vau- 
drait plus de deux mille fois celle de Teau bouillante* 

M. de Humbolt , dans une mine d^argent du Mexique est 
descendu jusqu'à 52a m. , et à cette profondeur qui est la 
plus grande à laquelle on soit parvenu , la température était 
de 36«, 8. 

Pour signaler les causes de cet accroissement de tempé- 
rature , quelques physiciens admettent, avec les anciens , 
le feu central, c'est-à-dire une chaleur que la terre aurait 
reçue à son origine et qui se conservant à de grandes pro- 
fondeurs se distribuerait lentement dans les couches supé^ 
rieures. D'autres pensent que les volcans sont une preuve 
évidente de l'immense quantité de chaleur qui peuvent dé- 
velopper les combinaisons chimiques qui s'effectuent à une 
certaine profondeur et qu'ainsi on peut regarder l'action 
chimique comme la cause la plus probable. 

Tempiriduptr à dmrses hauteurs dans V atmosphère. 

Les neiges éternelles qui couvrent les plus hautes mon^ 
tagnes attestent bien que la température diminue à mesure 
qu'on s'élève dans l'atmosphère. — La loi de ce décroisse-* 
ment jusqu'à une certaine limite et la cause qui la produit) 
sont deux faits mis hors de doute. 

Au nombre des expériences multipliées qui ont été faites 
pour observer les températures des hautes régions de l'at- 
mosphère , on doit citer la plus remarquable et la plus utile 
pour .la science, celle de M. Gay-Lussac. — Cet intrépide 
j^avant a fait en six heures le voyage de Paris à Rouen, en 
^'élevant ^ sept mille mètres de hauteur. Son thermomètre, 
4U moment 4p départ , pu^qu^it 3«, § , et:au j^al le plus 

élevé il est descendu à 9," 5 au-dessous de ;^rp- ]Ë^n ^pçc^ 

16 
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liatit la moyenne entre tous les résultats, on trouve un 
degré d'abaissement pour i65 mètres d'élévation. 

Cette moyenne varie avec les cieux , les saisons , lés 
vents, rétat hygrométrique de Tair et la présence du 
soleil. 

En appliquant cette loi de refroidissement à la hauteur 
totale de l'atmosphère , qui est de 12 ou 1 5 lieues, on 
trouverait à ses dernières limites un froid de trois cents 
degrés au-dessous de zéro. 

Les causes de ce prodigieux refroidissement sont aujour- 
d'hui bien connues, elles résultent dje ces trois propriétés : 

i.^ L'air libre s'échauffe lentement et se refroidit promp- 
tement. 

2.® L'aîr chaud s'élève en vertu de sa légèreté spéci- 
fique. 

3.® L'air qui se dilate prend une capacité plus grande 
pour la chaleur. 

L'air est comme tous les gaz éminemment perméable à la 
chaleur, donc les rayons solaires le traversent sans l'é- 
chauffer sensiblement. Il se .refroidit promptement parce 
que chaque globule d'air ne rayonne pas seulement de sa 
surface comme les corps opaques , mais de tous ses points 
intérieurs. — Voilà une explication simple de la première 
propriété. 

La seconde est évidente. 

Pour rendre compte de la troisième , on peut supposer 
un mètre cube d'air en contact avec le sol , il s'échauffera 
d'abord et s'élèvera ensuite, mais comme il augmentera de 
volume , il absorbera une grande partie de sa propre cha*^ 
leur pour se maintenir dans son état de dilatation , et Tabais^- 
sement de sa température croîtra proportionnellement avec 
sa dilatatîeù. Or, dans les régions élevées; l-air est et€e$^ 
fîyement froid*' ■ ; '^ 
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Température des eaux. 

La température des sources abondantes est à peu-pr^ 
constante. Elle ne varie pas de a^, dans les extrêmes de 
chaud et de froid. La température moyenne de Tair à la 
surface ne diffère jamais de 4^, de la tempérasure moyenne 
des sources. 

La température des sources thermales est quelquefois 
voisine de TébuUition, et on explique cette chaleur ou par 
rhypotèse du feu central , ou par les actions chimiques des 
couches qu'elles traversent 

La température des lacs de la Suisse varie pendant Tété, 
à la surface, depuis 5^, jusqu'à 25^» et le fond qui est à 
une profondeur variable de i5o à gSo pieds possède une 
température comprise entre 5**, et 7**, 
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NOTE 

Sur r Aurore Boréale du 18 Fémer 1 837 , communiquée ous 
membres de la section des sciences et arts , par M. Naulin^ 
Président de cette section, dans la réunion du 19 du même 
mois. 

X^ Aurore Boréale a commencé à être très-sensible vers 
7 heures 45' du soir ; le thermomètre de Rëaumur marquait 
6^ 5 au-dessus de zéro et il ne s'est abaissé que d'un degré 
pendant toute la durée du phénomène , c'est-à-dire jusqu'à 
1 1 heures 4o^ , heure à laquelle le ciel s'étant couvert de 
nuages elle a cessé d'être visible. 

Le baromètre était à a8 p. 3/8 , et il n'a point varié. 

La boussole , qui pour l'ordinaire oscille et décline vers 
l'ouest pendant qu'apparait une Aurore Boréale , m'a paru 
constamment en repos et conservant toujours la même dé- 
clinaison. 

Une brise , d'abord assez légère , soufflait dans la direc* 
lion nord-nord-ouest» elle a pris ensuite un peu plus de 
forcé, puiSt vers ii heures lo' elle a été remplacée par un 
vent d'ouest qui a couvert Thorison de nuages. 

A 8 heures 20' V Aurore Boréale était à son maximum 
d'intensité, elle formait alors un grand arc rouge cuivré 
dont la corde était à l'horizon et s'étendait depuis le nord- 
ouest jusqu'à l'est-nord-est et le sommet se trouvait un peu 
au-dessus de la constellation du Lynx. 

A 8 heures aS' elle cdnservait à peu-près la même 
forme, mais les points où j'ai apperçu la lumière la plus 
vive , étaient dans la direction du méridien magnétique et 
la lumière rouge couvrait alors les constellations de Céphée^ 
du Cygne et du Lézard; quelques minutes plus tard ^ elle 
s'est portée sur Hercule , le Dragon , et le Bouvier. . 

A 8 heures 55'i toute la lumière s'était rassemblée ed 
fine zone d'environ iS"" de largeur sur 35"" de longueur et 
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S^^tendait sur une partie de là constellation de la Vierge et 
sur celles du Lion et du Caiicer. 

A 9 heures 1 8^ ri y a eu une diminution' très-sensible 
dans l'intensité de la lumière v et à 9 heures 35' elle avait 
complètement disparu. 

A 10 heures 4>o' V Aurore Êoréale parut de nouveau sous 
la forme d'une zAne lumineuse , plus large et plus intense 
^é la précédente , elle s'était avancée vêts les pieds 
d^Hercule et s'étendait jusque sur la tête de la GiraflFe^ 
mais elle était partagée en deux , par un petit nuage noin 
Elle a conservé la même position jusqu'à 1 1 heures 10^ àik 
il s^est manifesté une lotigue trainée de lumière qui par-^ 
tait de la constellation de Perséé, et sMtendant sur la tète 
de Méduse venait aboutir du Bélier. 

On voyait en ce moment une lar^e zftne couvrant là 
petite Ourse et s'étendant jusqu'aux pieds de la Giraffe* 

Enfin 9 à 1 1 heures ao' t^ute la lumière s'était concen-^ 
trée dans un espace circulaire , dont un diamètre partant 
de l'étoile polaire venait aboutir aux pieds de Cassiopée el 
un autre perpendiculaire à celui-ci partait du bras de 
Céphée et aboutissait au dos de la Giraffe. Elle a conservé 
cette position jusqu'au moment où elle a totalement dis^ 
paru. 
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toim LA ACTION d'archéologie. 

LE PUEimÉ DV VAL SAIMT-BENOlV. 

Vers la fin du XH.*" siëcle de fervents solitaires, aidé^ 
dans leur entreprise par les libéralités d'Eudes III , duc de 
Bourgogne, fondèrent un monastère an Heu dit le Fd dei 
Choux ^ dépendant du diocèse de Langres. Gny^ archeYé-» 
qne de Rkeims , qui visita ces religieux, fut édifié de leur 
piété , et coâime il ^e rendait à Rome , il paria en leur fa-» 
veur au Pape Innocent lU. Â sa demande , ce Souverain 
Pontife s'empressa d'approuver le nouvel institut (i). Ceci 
se passait en 121a. Un des points primsipaux de la règle 
fixait à vingt le nombre des religieux, et la communauté 
s'étant accrue rapidement , une colonie fut envoyée près 
de Sauli^u : elle donna au vallon qu'elle habita le nom de 
Val Croissant Cette maison prospéra comme celle qu'elle 
reconnaissait pour sa mère. Des Tannée ia36 , quelques* 
uns des religieux qu^elle avait elle-même formés s'établis-' 
saientau Fol Saint-Benoît, dépendant de la paroisse de Mo-* 
neïoy (^Epinac), près d'Autun. Ils n'avaient pas encore la 
propriété de cette vallée ; mais en Tannée ia38, Gauthier, 
seigneur de Sully, Âda sa femme et Guillaume son fils, 
donnèrent un acte de cession. Gaudry, de Sully , ajouta en- 
core à ces libéralités, du consentement de sa fmnme Agnès, 
Enfin, Guillaume et Elisabeth de Verrières voulurent eon>« 
tribuer à la fondation du nouveau monastère. Cette dona- 
tion, passée en présence de Hugues, archiprétre d'Autun, 
fut approuvée par Tévêque Guy de Yergy et scellée de son 
sceau. 

(1) Gail, christ, tom. iv; col. 197, inier instr 
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n parait que dès ce moment , on se mit à construire 
l'Eglise. On voit en effet, qu'en 1242 1 Etienne de Reneves 
donna à V Eglise du Fol, 10 sois Dijonnois de rente, pour 
son anniversaire. Cet édifice que Ton a converti en bâti- 
ments de service, existe encore et offre l'une des dernières 
nuances de l'ëpoque de transition qui s'interposa entre le 
style rcfman, proprement dit et le style ogival. Il se compose 
d'une seule nef accompagnée jadis de deux transsepts , et 
terminée par un mur en ligne droite sans aucune trace 
d'apside. 

Gauthier de Sully , ne vécut pas long-temps après la 
donation qu'il avait faite. Son testament est du mois dé 
Septembre 1239, Cependant l'obituaire de Saint- Andoche 
fixant le jour de sa mort au 5 Mars (i), il est certain qu'elle 
n'arriva pas avant 12^0. Hugues de Sully, chanoine 
d'Autun et l'un des fils de Gauthier, ne négligea rien pour 
rendre honneur à la mémoire de son père. Il fonda pour 
lui un anniversaire à la Cathédrale et fit exécuter dans 
l'église du Val un très-beau bas-relief représentant ses 
obsèques. M. de St.-Gérand a bien voulu le dessiner. Cette 
sculpture , qui n'est accompagnée d'aucune inscription , 
était restée sans explication ; mais la découverte du testa- 
ment de Gauthier de Sully a donné le moyen de reconnai-^ 
tre les personnages que l'on a eu Tîntention de représenleré 
Deux clercs qui tiennent des flambeaux en leurs mains sont 
suivis par un autre clerc portant la croix. Ils sont revêtus 
les uns et les autres de Tamict et d'un surplis long. Le c^ 
lébrant qui vient après eux est en aube et en chape fer-^ 
mée. L'exorciste est également en anbe. Aia, veuv€ <fe 
Gauthier de Sully , s'avance pénétrée d'une i^ofond^ ddta* 

(1) III Nonas Martii obiit^ JVIesslreat Gauthiersde Sl^lky , 
chevaliers, qui nous donne X livres Viennoises que 11 hommçs de 
la terre de Curgi jpaienl pour la vaine pasturèdé Wlîey. L'iT- 
èa^cM!*eç<)ïr^t leir tloft'pfeïer: î • ' ^ ''''''t:»i i 
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lenr; ellefest soutenue par son fils Hugues le chanoine , 
quMl est facile de distinguer à sa chape à manches. Le plus 
jeune des fils d'Ada, suit son trère, et paraît revêtu de la 
GouUe monacale : son père avait exprimé en mourant le 
désir qu'il se fit religieu)^. Gauthier avait eu troisr filles » 
Tune d'entr 'elles nommée Huguelte, était religieuse de St.- 
Andoche; la plus jeune embrassta également Tétat monas- 
tique. Agnès vécut dans le monde et fut convenablement 
dotée. Selon toute apparence , Agnès et la jeune sœur sont 
représentées dans le bas-relief par les deux jeunes femmes 
qui viennent à la suite du morne. Guillaume qui hérita du 
château de Sully, et Guy dont les biens étaient situés à 
Mont-Sl.-Jean et à Epiry , ne paraissent point à la cérémo- 
nie ; ces chevaliers étaient peut-être à la Terre-Sainte , *oii 
employés ailleurs par le roi. 

, Les seigneurs de Sully n'étaient pas les seuls bienfaiteurs 
du Prieuré , la piété des moines qui habitaient cette mai- 
son, inspira le plus grand intérêt, dans tous les pays 
voisins. Depuis l'année laSG jusqu en i3oo , on ne compte 
pas moins de quarante fondations dont les titres existent 
encore pour la plupart. 

Parmi les principaux donateurs, il convient de remar- 
quer en 1240 Guillaume de Mont-St.-Jean, dont la tombe 
fort curieuse a été découverte, il y a un an, par M. Sagot, 
au Prieuré du Val-Croissant ^ Etienne de Marigny, qui 
donna 5 sols de rente avant de partir pour la croisade ; en 
1^4-2 • Jocerant, seigneur de Brandon; en ia46\ Guy, 
seigneur de Monetoy-, et Gaudry de Repas , chevalier ; 
dans, le siècle. suivant on trouve , Hugues de Beaulpoy de 
Guyniiaiit» Jean , seigneur d'ÂntuIly , Robert de Beau- 
dois, seigneur de Sully, Gérard de la Roche- Milay , N. Du- 
çtîëséé d'Alguilly, Jacquette de Bordeau , femme du sire 
de Beauvoir, Eudes IV, duc de Bourgogne. ' 

Les bourgeois de Noky et mên^e de pauvres oiivM^i^ » 
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venaient anssi apporter leur tribut aux bons frères qui ser-- 
voient le Seigneur et la bienheureuse Marie, dans le Prieuré 
du Fal Saint'BenotL En 124.7 » Thibaut , // ânier de Nolay, 
donna 4 deniers de cens. 

Hugues , seigneur de Couches, qui vivait en 126a, vou- 
lut contester la validité de la donation faite par Gauthier 
de Sully , mais cette fâcheuse affaire suscitée aux paisibles 
cénobites, n'eut aucune suite; le seigneur de Couches 
cessa de les inquiéter; il eut même des bontés pour eux. 
Jean, son fils, se montra tout-à*-fait bienveillant et voulut 
recevoir sa sépulture dans Téglise du Prieuré. Sa tombe 
existe encore* Le seigneur de Couches est représenté avec 
son costume de chevalier et un chien à ses pieds. L*écusson 
porte un champ vairé. On sait en effet, que la seigneurie de 
Couches appartenait alors aux Baufiremont et qu'elle passa 
dans la maison de Montaigu, au commencement du 
XIT."" siècle, par le mariage de Marie de Couches à Etienne 
de Montaigu^ 

Voici l'inscription qui se Ht sur cette tombé : 

Icy: Gist : Messages : Jehan - qui fus: Sires ' de Couches : 
quimorus : Van : M : CC : 1 : 1: 1:1: vingt FUI (1 288;... 
Le reste est illisible. 

Près de la pierre sépulchrale de Jean de Couches , on 
en voit deux autres qui couvrent la terre dans laquelle re- 
posent deux chevaliers. L^une où Ton remarque un écusson 
portant deux fasces et une épée , a pour incription ces seuls 
mots: Htc jacet Guillelmus. Cest peut-être Guillaume de 
Sidly, fils du fondateur ; Tautre où sont gravées une croix 
et due épée, a un écusson aux armes de Loges, qui sont 
d'or au sautoir d'azur. 

De toutes les familles qui contribuèrent au soutien du 

Prieuré , il n'en est pas dont le nom se reproduise plus 

souvent dans les titres que celle dont on vient de citer le 

nom. En 1276 , la dame de Loges donna une rente aux re- 

17 
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ligieux. En i34o, Jean de Loges et Agnès» sa femme» firent 
de nouveaux dons. En 1877, la dame de Vergoncey était 
chargée d'acquitter les différentes fondations que la maison 
de Loges avait faites au Val Saint-Benoit. 

Cette famille atteignit son plus haut point de prospérité 
au Xy."^ et au XYL^ siècles; à cette époque » quatre de ses 
membres remplirent successivement les fonctions impor- 
tantes de Bailli d^Âutun. Simon de Loges, qui était cham* 
bellan de Louis XI et grand-écuyer de Bourgogne , publia 
en 1477 , au nom du roi , un privilège en vertu duquel les 
habitants. tAuiun pouvaient prendre dans les forêts royales 
des bailliages d^Autun et de Montcenis , les bois nécessaires 
pour les réparations et fortifications de la ville, cité, et fau- 
bourgs de Mar chaux , sans en rien payer ^ es lieux toutefois 
moins dommageables pour le prince et plus aisés et profitables 
pour eux. Cette circonstance donne un intérêt tout spécial à 
un monument très-remarquable qui fut élevé par Simon de 
Loges, ou en son nom, par sa veuve et ses enfants, nous 
voulons parler de Télégante chapelle construite dans Fun 
des transsepts de régliseduValSt.-Benoit et parallèlement 
à Taxe de la nef. Cette chapelle est mise en communication 
avec réglise par une porte latérale , découpée à jour, où 
la sculpture semble avoir épuisé ses plus délicieux caprices. 
Vis-à-vis se trouve une arcade richement décorée et qui 
fut destinée , sans doute , à recevoir un tombeau. Sur cette 
arcade s^élève une fenêtre où Ton remarque les détails les 
plus gracieux de ce style ogival , nommé par M. Lepre^ 
vost, Gothique flamboyant. Une seconde fenêtre de même 
dimension , trois autres plus étroites placées au fond cir- 
culaire de rédifîce , et une rosace que Ton remarque dans 
la partie opposée , étaient ornées de beaux vitraux dont il 
ne reste plus que de faibles débris. La voûte est sillonnée 
en tout sens par de légères nervures qui partent de huit 
pilastres , ou gerbes de soutennement. Près de Tautel on ad- 
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mire les détails de la Piscine et quatre dais sculptés , sous 
lesquels sont placées des statues. 

L*origine de ce beau monument qui , après avoir été 
presqu' oublié pendant plusieurs années, a fixé dans ces 
derniers temps l'attention publique, était tout-à-fait îri- 
connue. Les armes de la famille de Loges suspendues encore 
à la voûte , auraient pu donner une indication certaine ; 
mais qui se souvenait de cette noble maison , depuis qu*nn 
écuyer, nommé Jean Morelet, avait eu la fantaisie de 
donner son nom au château de Loges , dont il était devenu 
propriétaire. Un ancien dénombrement des fiefs et arrière- 
fiefs des bailliages d^Âutun et de Montcenis , consulté par 
M. Lavirotte, donna les renseignements que Ton demandait 
en vain aux habitants dn lieu. On apprit par cette pièce in- 
téressante, qu'en iSoi, Dame Françoise d'Ainanges, veuçe 
de feu noble seigneur messire Symon de Loges , à sonyiivant, 
seigneur de la Soulaye , recognu la terre de Loges devoir : au 
Prieur du Vault St-Benoit pour ancienne fondation , trois 
francs quatre gros: Item , au Prieur et au couvent du Fault 
St.-Benoît , pour la fondation de la chapelle construite au- 
dit PRIEURÉ , quarante-six francs huit gros. 

Cette rente avait été acquise , puis naguires par ladite 
Françoise et ses enfants , de Cyprien Rabutin , écuyer , qui 
fit la même année i5o3, la déclaration suivante : Monsieur 
de Loges ou le Prieur du Vault Saint-Benoit ont sur les 
terres de Sully , quarante-six francs de rente rachetable de 
sept cents livres, ^ ^^^ 

Il ne sera pas sans intérêt de faire remarquer ici que le ""^^^ / , / * 

château de Loges ou de Morelet / est un des manoirs féo- ^ ^ 

daux des environs d'Autun les mieux conservés. Recons- /;• - '^ ^ » 
truit en i584 » il consiste dans un corps de bâtiment isolé 
qui a remplacé Tancien donjon du XII.'' siècle , et dans une 
enceinte de murailles assez vaste. On reconnait encore les 
fossés et la place du pont-levis qui séparaient lé donjon de 
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la Gour du château. Le portail de la grande enceinte est ua 
des plus beaux morceaux d'architecture militaire de T^o* 
que de la renaissance. Il se compose de deux ayant-corps , 
accompagnés de Guettes ou guérites et d'une muraille per- 
cée de deux arcades, Tune pour les voitures et Tautre pour 
les gens de pied. Toute cette masse de construction est 
formée de larges pierres taillées à facettes , et surmontée 
par une corniche et des créneaux ornés 'de mascarons en 
marbre. Plusieurs tables également en marbre sont encas- 
trées dans le mur qui surmonte la porte et présentent les 
armes de la famille de Loges ou des inscriptions. La pureté 
des lignes , la belle ordonnance des masses , et la perfec- 
tion des riches ornements qui décorent ce portail fait Tad- 
miration des architectes. 

La devise gravée sur Tune des tables de marbre est 

celle-ci : 

VirUOe eê gêner» (Vertu et noblesse). 

On lit rinscription suivante : 

Fœàas stet domus hœc donec tœgœa BooUê 
OceccnL flauas abtuat amne comas (1). 

1584. 

Elle exprime un vœn ponr la perpétuité de la maison de 
Loges, la constellation du Bouvier disparaissant un peu 
chaque jour au-dessous de Thorizon , quoique très-septen- 
trionale. Pierre de Loges qui fit graver ce distique ne se 
doutait pas assurément , qu'un jour Jean Morelet se 
procurerait le malin plaisir de changer jusqu'au nom du 
vieux fief. U faut avouer du reste, que Pierre de Loges 
pouvait se glorifier en contemplant la brillante armée qui 
se rassemblait dans son castel, quand il lui plaisait de con- 
voquer ses vassaux. Dans une revue qui eut lieu en 1589 , 

(1) « Que cette maison sait heureuse tcmt que le Bouuier 
v d'Arcadie continuera de plonger dans les eaux de l* Océan 
» sa blondô chevelure, » 
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ils se pr^ent^eot ait oondwe de icpiatre-viogl-fciiiq. Huit 
d'entr*eiix étaient annés de piques, tiugt-cinq portaient 
des épieux , vingt-cinq avaient des hallebardes, vingt-six 
des arquebuses. Puis enfin , un de ces ifteux frasait briller 
entre ses mains une pertuisaae. 

On pardonnera cette di^^on qui n'a d'autre but que 
de suppléer par quelques courts détaik , à Taridi^ d'une 
notice formée avec des lambeaux de chartes et .des liasses 
de vieux procès. 

Tout ce que nous savons de Thistoire des religieux du 
Val Saint-Benoit , c'est qu'après avoir vu leur maison dé- 
vastée par les Anglais au XIV* siècle, et par les Hugue- 
nots au XVI.* , ils eurent à se défendre contre les Prieurs 
commendataires. Le Prieur du F'al des Choux prétendait 
avoir le droit de nommer les Prieurs de ses succursales; le 
roi y mettait opposition. La lutte fut longue ; mais elle se 
termina à Tavantage du monarque. Enfin, le monastère fut 
supprimé et les religieux qui s'y trouvaient se retirèrent 
dans l'abbaye de Saint-Martin. On appliqua les revenus à 
la dotation du Grand Séminaire d'Autun fondé par 
Louis XIV. 

Liste des Prieurs. 

W80 à 1315 .- Frère Guy. 

1320 — Barthélémy. 

1353 — Guillaume Bonamy ou ôHOstun. 

1388 — Pierre Agry. 
1396—1412 — Reguaolt de Conlclies. 
1439—1438 — Jean de Bouton. 
1473—1491 — Jfian de Vye ou de Viely. 

1541 — CelseMcrin 9 Conseiller du Roi, au Parlement 
de QïaJsùiéTjy[^PTieuTcoinm(mdalaire). 

1565 — Frcdéric Morin. ( Prétendants: Antoine Re- 
bousset ; Frère Etienne Rondet ), 

1677 - Philibert Lopin. 

1687 — Flory Blanchery. ( Nommé par Sixie F. ) 

1589 «- Emilaod-Salomon de Loges. 
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1616 — Pierre Maurise ( Prétendant : D. €dlles Fer- 

rin). 
1644 — Gaillaame de Pesnes. 
1690 — Frère Begin. 

1692 — Bertrand de Senaux. 

1693 ^ Antoine de Sabathier. 
1697 — Gabriel de Roquette. 

^ On Toit par ces trois dernières nominations que les re- 
venus du Prieur étaient affectés aux besoins du Séminaire 
dès 169a , la réunion canonique n^eut lieu qu'en 1705. 

TITRE 

de la Fondation du Prieuré. 



Nos GuiDO, miseratione divinâ Episcopus ^duensis, 
notum facimus universis présentes litteras inspecturis : 
quod GuALTERius Dominus Sulleii et Oda uxor ejus , et 
Willelmùs filius eorumdem , constituti in prsesentiâ dilecti 
nostri Hugonis Archipresbiteri ^duensis , ad hoc à nobis 
missi : Dedérunt et concessêrunt in puram et perpetuam 
eleemosinam', Deo et Beatse Marias , et fratribus qui venê- 
runt de Yalle Crescenti , ordinis Yallis caulium ; locum qui 
vocatur Vallis Sancti Benedicti, sicùt divisus est , et sicùt 
metse sunt appositae, libéré possidendum. Concessêrunt 
etiam eisdem fratribus , plenarium usuarium per tofam po- 
lestatem SuUey ; silicet , in pratis , nemoribus et aquis : et 
etiàm piscaturam in omnibus aquis suis ; et sedem unius 
stagni » et locum ad faciendum pratum usque ad decem 
quarratas feni extra dictas metas. Dedérunt etiam dictis 
fratribus in dicto loco Deo et Beatœ Marias servientibus in 
perpetuum , unum modum bladi in costumiis , et in terciis 
Sulleii ad mensuram suprà dicta villa , in festo sancti Re- 
migii annuatim percipiendum : silicèt quatuor sextarios 
frumenti , et quatuor siliginis , et quatuor ayenae. Praete- 
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reà Gaudricus miles de Suleïs , lande et assensu uxoris su» 
Agnetis , dedlt et concessit Deo^ et fratribus suprà dictis , 
duos sextarios bladî, ad inensuram montis Sancti Joannis , 
unum scilicèt frumentl, et alium avense in terciis de Flu- 
veio sub monte Sancti Joannis annuatlm percipiendos. 
SimilitèrDominus Willelmns de Verres, et Elisabeth uxor 
ejus, dedénintDeo et fratribus sœpëdictis , duos sextarios 
avenœ in costumiis de Savigneïo annuatlm percipiendos , 
admensuiam Ameti. In eu jus rei testimonium, praesenti- 
bus lit teris sigilli nostri apposuimus munimentum , actum 
anno Domini millesimo ducentesimo tricesimo octavo. 



EBRAXA. 

^ Note omise au bas de la page 4-3 : 

On a retroayë récemment deux légendes inédites snr la Tie de 
Saint Léger. L'ane est celle du moine de Morbach , cnriense par 
les naïves causeries des personnages. £lle existe dans les manus- 
crits de la Bibliothè^e royale sons le titre de Vie anonyme. 
L'antre est moins une vie qu'un Panégyrîcpie écrit par un rhé- 
tlienr carloYingien ; cette légende est tirée des manuscrits de 
l'abbaye de Moissac et se trouve dans le vaste recueil de Dom 
Fonteneau sur l'Histoire du Poitou en 85 volumes in-folio con- 
servés à la bibliothèque de Poitiers. 

^ Page 83 , ligne 9 , le micaschitte... Lisez: micaschiste. 

i/^ 9j I Page id. , ligne^iO', la décalomie, lisez: la dolomie. 

ÂS%f ^ Page 84 , ligiie 5 , sur la révolution de notre sol , lisez : 

' sur les révolutions de notre sol. 

PLANCHES DE LA. NOTICE GÉOLOGIQUE. 

^ Au lieu de : Palœoniscus Blanvillei, lisez : Palœoniscus 

Blainvillei. 
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OBSERVATIONS. 



A la page 32 ; Les autres ne Tont pas encore été. 

Les dictionnaires biographiques de Moréry, Delandine , 
et les dernières éditions de Feller , ne citent aucune tra- 
duction française des discours d'Eumène. Ces auteurs sont 
les seuls que Ton ait consultés. 



A la page 66 : 

Les monogrammes de Louis d'Outremer et de Lothaire, 
gravés dans Pédition bénédictine du Glossaire de Ducange, 
ont , avec les monogrammes dont on reproduit ici la 
forme , des différences essentielles. Les questions que ce 
fait peut soulever ne sauraient être résolues qu*à Faide des 
grands traités de diplomatique dont les bibliothèques 
d'Âutun ne possèdent aucun exemplaire. 

A la page 1 55 ; 

Des renseignements, dont la connaissance n'est par^ 
venue qu^après Timpression des Mémoires, ont appris à 
l'auteur de la Notice du Val Saint-Benoît que le change- 
ment de nom du château de Loges en celui de Morelet , 
avait eu lieu en vertu d'une autorisation royale , et que 
cette distinction avait été accordée pour récompenser des 
services militaires. Le but de la Société Eduenne étant de 
recueillir tous les souvenirs honorables pour le pays, 
nous nous empressons de signaler ce fait. 
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la Yille d'Autun. 



|s pondÎDgues. 

I géogénique à roccasion des pondingues 



>son r 

iques ? 

ougères. 

.ycopodiacécs. 

loniferes. 

leduUosa. 

tembergia. 

iges inconnues. 

Fougères. 

Marsiléacées. 

Lycopcdiacécs. 

Conifères. 

Monocolylcdones indéterminés. 

Végétaux à classe incertaine. 

Enfin, bien des impressions indétermina- 



bles. 



selient\ ^-^ 

fi»rrain ^ O. 



1.0 Ils 

au terrain 
houiller 



r 



\ .o Analogie des roches. 

Analogie des fossiles. 

Terrain de Cbambois. 

° Coupe de Dracy-St.-Loup 
et autres localités environ- 
nantes. 



2.^ Ils ont plusieurs 
rapports avec le 
zech&tein. 



Analogie des psarolitbes. 

Analogie des poissons. 

Calcaire de la Commaille, 
de Cbambois , et sur- 
tout d'Igoruay. 



